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DITS DE f1ATH/t.U 

/2e<i deu;x di<Jeiµline<i 
Je me souviens des longues soirées passées en été, sur le pas des 

vortes, à écouter le récit que faisaient aux filles , de leurs aventures 
de régiment, les soldats permissionnaires. 

C'est qu'en ce temps-là, au début au siècle, il y avaié de la disci­
pline. Il ne manquait alors, comme on sait, pas un bouton de guêtre. 
Pour une cravate non réglementaire ou àes souliers mal cirés, au bloc ! 
Les jours de revue, les bou!ons de capote brillaient comme des m1ro1rs, 
tes paquetages étaient sans bavures, et les défi lés avaient une majesM 
automatique qui mettait les larmes au·x yeux des spectateurs. 

Pas de rouspétance ! On ne vous demm1de pas votre avis ; vot~ 
n'avez qu'à obéir ! 

Nous avons connu l'envers de cette dlscip/lrie quanà officiers et 
soldats ont été e11gagés côte à côte dans leur vraie fonction qui était~ 
rion de marc/1er au pas, mais de se battre et nous en avons mesuré alors 
la vanité, la malfaisance et les dangers : elle était valable veut-être pour 
maintenir une forme extérieure c1ui fait ulusion ; elle est caauque et néga­
tive dans les inciden.i;es du travail et du combat. 

Quand il s'agit de se poster à deux à un créneau mortel ; quancJ on 
àolt se traîner dans les fr!lnchées, s'aplatir sous les obus, pariir à l'assaut 
sous les balles, porter secours aux camarades qui souffrent et qui meurent, 
tout s'anéantit des règles spectaculaires : il n'y a plus alors ni aligne­
ment, ni salut, ni ord1·e formel, nj cravate, ni bouton de guêtre. 

Et l'officier qui prétend commander en maître, comme à la caserne, 
est abattu par quelque balle perdue. 

Mais le danger incite les hommes à retrouver la vraie discipline qui 
est ordre, obéissance stricte aux engagements consentis, cohésion. autour 
de.ç forces morales - galonnées ou non - qui s'affirment, entraide et 
fraternité. 

Nous laisserons à la caserne ses alignements, ses pelotes et ses "com­
pagnies de discipline". Nous réaliserons l'ordre, l'équilibre et l'harmonie 
dans une adhésion fonctionnelle à la discipline coopérative pour une édu­
cation du travail. 
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Olivier. - )'ai aussi un cours de morale, dans une école 
municipale. 

Jean-Chrislophe. Un cours de quoi ? 

O. - De momie. 

J .-C. - Quelle àiable de sottise est-ce là ? On enseigne I« 
morale dans vos écoles ? 

Olivier sourit. - Sans doute. 

J .-C. - Et il y a de quoi parler pendant plus de dix min ut~ ? 

O. - ]'ai douze heures de cours par semaine . 

.J .-C. - Vous leur apprenez donc à faire le mal ? 

O. - Pourquoi ? 

J.-C. - Il ne faut pas tant parler pour savoir ce qu'est le bieu. 

O. - Ou pour ne le savoir point. 

J.-C. - Ma foi oui, pour ne le savoir point. Et ce n'est pas 

la plus mauvaise façon pour le faire. Le bien n'est pas une sd ence, 
c'est une action. Il n' y a que les neurasthéniques pour discutailler 
sur la morale ; et la première de toutes les lois morales est de ne 
pas être neurasthénique. Diable de pédants ! Ils son t comme des 
culs de ;attes qui voudraient m'apprendre à marcher. 

O. - Ce n'est pas pour vous qu'ils parlent. Vous, vous savez, 

mais il y en a tant qui ne savent pas ! 

J .-C. - Eh bien ! laissez-les, comme les en fants, se traîner 
à quatre pattes, jusqu'à ce qu'ils aient appris d'eux-mêmes. Mals, 
sur deux pattes ou sur quatre, la première chose, c'est qu'ils 

marchent . 

Ex1ra 1t de « jean -Chris tophe ,. de Rom ain Ro lland. 
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C. FREINET 

La 

THÈME DU CONCRÈS 

discipline scolaire 

" Uui . Mois 11 'oubliei pus qu'elles élaieul <HL plus dix , et l e1i r 
maitresse rwec elles. S i elles rw11ien l été soixante, el 1noi touJ 
senl en f ace d/e lles, avec l a terre dans une 11wi1t el l e sol ei l 
rla11s l'autre, ne 71e11 11ez-vou s pas que je me serais enrow : 
l'i flbrnl i rivan t un qnar/ cl ' ll eu re? De là le dogmatisme el Ir 
<iressage rl' esprits. Ce la fait voir qu' il !/ a /J icn à changer cfam 
nos écolrs, .~ i l 'n11 ur1t1 1J1L'a11er la scien ce la Ré7mblique y 
l'1llre. " 

Al.A l~ (PROPOS l.IX .) 

.1 ·a i beaucoup hésité avaul de déclencher le scandale de la Disciplina 
dans les écoles des villes et les c:lnsses surclinrgées. et. j 'ai , nalurellemcni, 
l::irgemr nt cons 11lt t~ nos camarades. 

Pourquoi , dira-1-on, la discipline da11s ces écoles seulement '! 

Pacce qu'il n 'y a aucune rom1mrne 111esure, tecliniqucmenl et 1111n1airw­
H1cnt parfont , entre la discipline telle qu 'elle peut être pratiquée dans le·:. 
elasscs que nous dirions norm ales, mèmc si elles ne sont pas encore mo<lern i­
sées, des villages 0 11 des bourgs et cl r s (>rotes dl' ville privill·giécs, et. les réu 
lités de ln discipliue qu 'exigent les classes surchargées el tout. spécialement 
les éco les-casernr~ , ce~ gnwdes 11si 11es qui malaxeut la matériau humain. 
d clans des conditions el selon des t rchniqut~s qui sont un défi au bon sen ... 
"' au progrès. 

Nous parlerons doue tout spécialement de ces classes. JI y a peut-ètl'e 
r l sans doute - nécessité pour les autres à étudier d' urgence l ' instauralio11 
tl ' une discipline nouvelle, mais pour celles-ci , i 1 y a scanda le, et un scandalt­
'lll 'i l suffil'Hit, j e crois, de dénoncer avec une JJUrticulière précision po111· qui· 
dpc; 1nrs11res intervir nnent obligatoirement. 
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li y a quelques vingt ans, on avait mené ùe rnème une ardente campagul! 
en faveur des enfants martyrs. Cet.te campagne co11tinue pour l 'enfance dé­
linquante eL en danger moral. Ello a i11co11testalJ!ement porté des fruits. Ln 
uôtre fera des mécontents peut-être. Souhaitons c.lu moins qu 'elle puisse 
quelque peu renverser la vapeur sur une pente qui. mène à la faillite lotall! 
rle l'Ecole, qu 'elle soit moderne ou traditionnelle. 

Ce n 'est donc pas sans appréhension que nous engageons la lutte. 

u Si 11ous condmnnons publ iquement ùes fa its précis, nous écrit un cama 
racle de ville, 11 ous condnmnons des maitres pris en particulier ; nous suscite­
rons peul-être des enquêtes qui se traduironl inévit.alJlemen t par une action 
c:ontre les maitr es et. coutre l 'Ecole et qui pourraient amorcer des campagne." 
politiques regl'Cltables . » 

«Je connais lJeuucouµ <le 111ailres - el j'en suis - écrit un autre camu­
l'adc, qui ont recours à la discipline sans pour cela que )es enfants leur en 
tiennent rigueur· .... l 'ai 35 élèves clans ma classe, le te111ps passe vite, et l e.o.; 
l'n fan ts groupés en équipes, m e re111er~1cnt d ' introduire ùans leur classe CP 

11 1in111n11n de discipline qui leur pennet cle LravaiJ ler eu toute 11uiétucle el 
i11dépenclance d'esprit u. 

Pour éviter tous malentendus, si luo11s IJicn Io dél.Jnl au préalable. 

Aussi bien, ne discutons-nous pas dans l ' idéal. Nous ne sommes pas d1~ 
œs théoriciens qui peuvent se payer le luxe ùe solutions apparemment par­
faites, mais qui ne sont pratiquement va lables pour personne. Nous sommes 
des insti Luteurs qui avons à vivre et ù travailler tous les jours uvec les 25, 
:lO, 40, 50 011 GO élèves de nos classes. Nous savons tous la nécessité de l 'or­
dre et de la cl iscipline. Nous constatons que, dans certain es conditions au 
moins passables, et quelles que soient les méthodes e111ployées, celle discipli 
ne peul se maintenir sans d rames ni_. scandale, mème si l ' inst ituteur use d,: 
punitions et de récompenses, même s' il est parfois d 'une sévérité exagérée. 
t'lous présenterons en tin de nos en ~1uê t es, a\'ant le Congrès, des solutio11s que 
nous préférerions mieux co111paliblcs avec l 'éllucalion , le progrt>s el l ' humani ­
ii:. ~fa i s, nous le répétons, le scandale 11e touche, heureusement que très excep­
üon11cllement les écoles ùe villages ou de bourgs, ou celles qui, privilégiées, 
fonctionnent en ville dans des condi tions acceptables. Pour toutes ces écoles 
les maitres pourr·aient répondre souvent comme notre ami Ho11rlic (G ironcie) 
qui nous di t laconiquement : 

« Les effectifs sont convenables, les locaux tr·ès améliorés, l es enfants 
11ous aiment el nous les aimons. Aussi la discipline n'cntre-l -elle que forl 
peu dans nos préoccupations pédagogiques ». 

C'est dire combien nous tenons à marquer dès co ùébut que la pédagogie 
le dévouement. el la responsabilité des éducateurs ne sauraient être incrimi­
nr,s dans les situa tions et les faits que nous allons révéler. Ce sont les condi-
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lions de travail qui sont à l'origine du scandale et de la d.iscipline. Les insli­
luteurs y son t impliqués, hélas ! Ils en sont parfois malgré eux les instru-
111e11t s et loujo11rs les victimes. Que ces m1imes instituteur:; accèdent à de.-; 
classes où les conditions de tmva il sont plus normales, ù la ville on à la 
1:ampagne, le scandale cessera presque automatiquement dans leur classl' 
a moins que lu fonction ne les ait totale111ent déformés cl perverLis . L'invcrst· 
<:st, ltélas ! vrai. Il est de nos adhé1·c11 ls qui , incorporés dans les (•colt>s­
C'asel'lws en sont réduit s, cnx aussi, à faire mettre les mains sur la tête. 

(;p son t ces conditions de tmvail que nous allolls dénoncer pout· en dir<' 
te SC'nndalc. Les inslitul('llrs y sont inévitablement mèlés, comme le méca ni­
c· ien est môlé aux débris <lu !min qui dérai lle. Il y aum 111a llieurcusemeJ1t 
,ruclqucs inslitult•11 rs qui ne comprendront. pas et. n'accepteront pas notre 
di stinction rt qui se r o11sidèrero11t comme cli ffa 111és. Les raisons de notrl' 
('ampagrw sont trop gr1wf's pour que nous hésitions. li y rn ch' la dignité ri 
clc~ l'avenir dl' !'Ecole. 

Et ~i 11us c11ne111is profilent. demain <le nos argumen ts pour essayer dt' 
déconsidérer notre essentiel souci laïque ? Il nous restera it alors la ressource 
de mener parnllèlemenl d 'autres enquêtes qui ré\'èlern irnt com1J1en l les inê-
1•1es c·nusrs délcrnrinent parlout les mêmes ma ux et que f'e n'est pas mw 
discipline traditionnelle1 11cnt autorita ire qui résoudra l('S problèmes . 

Hrco11naitrc certaines !Arcs cl raiblesscs d'un grand orga11ismc publii· 
lei que l'l~col e, lultc1• 11our <Jue prennent conscience de ces insuffisance-; 
1•t1ucateurs c·t pnrc•11f <;, <'hrrelier les solutions possibles, sont les démarche~ 
nonnalf's tl ' 1111c opératio11 qui. mrmc senbreus<' au dr.but , cl<'vrnit être par IH 
"uitr. payante r.t bénéfique. 

Nous diron. enl'in que nous sommes contraints ù cet te action , par l' irn­
µasse oli nous rejettent l' insuffisance des locaux et la surcharge des classes. 
Si cette tare devai t s'étendre e11 core, si d 'liabiles regroupements devaient 
rationnaliscr ln répartition des effectifs, nos techniques auraient vécu rt 
.;';mé.Hnliraient avec eux tous nos rèvcs d' une école snsccptiulc de fornwr 
les citoyc11s el les lutteurs de demain. JI 11·~, aurait pins que la caserne où 
une discipl ine autoritairr snns fai lle préparerait les rél-)i111cs oliscurnnt istrs 
de> <lemnin. 

Nous ne redirons jamais assez ~ue l' insuffisance des locaux et ta surchm·· 
ge des classes constituent le plus dangereux sabotage qui, depuis vingt ans, 
<\ it menacé l'Ecole laïque. 

Nous n'avons pas le r lroix: ou ren1onte1· le counrnl ou faire faillite . 

Nous rc111ontcro11s le courant. Nous comptons pour nous ~ aider, sur 
ta compr?ltension dl'S pn rents et des éd 11caleurs, sur le courage ries défe11-
!'eu1·s de !'Ecole qui sauront l'Cgnrcle1• le danger en fncr et agir ensuite 1' n 
inïqnrs co11sfq11c11ls "" drmocratcs, en hommec;. 

r.. fi'RElNF.T 
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G. GROS 

Des sources de la discipline autoritaire 

Noire ami Gros u truvuillé l u11 11 t cmµ~· da ns des écules tû 
nillagcs. Pour des rai son inllépenda 11tes <fr .rn volonlé, il o d.11 
r Pnlr rr r 11 11il/ r. î'oiri s1>.~ ri!f/r:rirms. 

I. - u~ cc GO.l/P/, /~X /\. /~ / , /~ \1 /.;S-MAl1'fWS , 

cc La. 4uestion de la discipline est plus µa rticuliè1·e111cnt Lrogiqu1i ùaus l~ 
ecol es de villes" écrit Freinet. Tragique est ie mot exact, sans exai:;éralion, 
cl plus en core pou1· nous édun 1teurs de !'Ecole f\Ioclern e qui ne saurions noui. 
résigner ù celle « dégr:tdation de la fnn c!tion enseigna n te '" 

Voici donc ce complexe élèves-maitres qui se poser a it ains i : 
l 0

) Obligation où se tr ouvent les f'nfn nts de vivre d ans un 111il ic11 4 ui n1· 
lt·ur convien t pas ; 

2°) Obli!-{ation qu 'ou fa it ù l 'en fa nt ile s'nslreiudrr Il d ('S tàcliE's q ui Il l' l'inlé 
1 essenl pas (errorts ù vide) . 

PPrson nr llemenl je su is con vaincu que le ue11x iè111e J1ni11t <I•! ce 1:01nplux. 
tt 'Psl que la l'On!'(iSque1H'r ch• premier. En d fel, le:-; 1·0111li tions d P. lrn v<1 il sor11 
ldles, pour la ma jorité des e115cigna nts, qu e 1t1è111e les meill eu res volon tés S•\ 
heu rten t à de t ell es clifficnlf(?s 111atérielles da ns leur e ffo rt de r énovation , qu'elle' 
1rn peuvent obten ir de résultais e ffi caces Pt rlurahles. 

Je m 'explit1ue: treize aon l:es d 'en seign e111enl dans quulre milieux d ifféren t-; 
avec ce que j'appell erais une u éta t d 'tsprit pédagogique " iden tique, m'offrenl. 
avec un e évide11ce irréfuta hl P - et cr11 cll1: - l' illus trat ion de celle a ffirroa lio11 
de Freinet : u li y n une solution , la !mtt !P: viogl-rinq e11fa nts par d 11ss1' ti an,.. 
11nr d nS!lf' ~fJ11ip ée pour le tr avail "· 

Il . u.;s F :\ CTEUW i /)/~ /, ,\ l>JS('J/>/, JNE 

Dan s mon cas pa rticulier , ils résullc11l d 'une compu raisu11 l(Ui puurrai1 
presque s' i11 scrire dan s un ta bl eau. Il s'agit proba blernen t d'une l.mnnlité, rnab 
un truisme quC' l 'on r edérouvre pour son propre compte cesse vile tl 'en êtr e uo . 

,lfilieu 
Village 400 hauila 11ls 
Village 4.500 habitants 
Village 100 ha bitants 
Ville L00.000 ha bitants 
VillP 100.000 ltahi lants 

f,or,auJ 

Surrisau b 
Suffisants 
Suffisants 

1°:xig11s ( 3 x 7 ) 
~Il ffi s fl11 t<: 

Effectif~ 
17 ~lèves (classe uniqm:) 

35 - 40 (C. P .} 
21 (C.M. - F .E.) 

2 1 (C. P .) 
:J5 -rn (C. fi: .) 
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Je précise que j'entends par ùiscipline coopérative wie ùiseipline basée :m1· 
lu libre discussion concernant le travail individuel et coopératif des enfants 
avec ou sans journal mural el en tous ca s sans punitions tradilionnclles {piquets, 
lignes, r etenues) - comme je l 'ai exposé il y a cinq ans environ dans L'Educateur 
- la discipli1rn a utoritaire étant. celle qui repose - a u 111o ins partiellement -
sur l 'emploi ou la menace de sanctions : lignes, retenues, priva. lion de récréa­
lion - les chat.iments corporels étant exclus {poUJi de 111ulliples raisons). 

· Ceci dit, qu'apparait-il ;\ l 'examen de ce tableau? Que cc q ui a con ditionné 
l'emplo i de telle ou telle discipline a été - pour moi a u moins - avant tout. la 
question des effectifs et des locaux. En effet da n s les premier et tro isième cas, 
j'ai pu avec les moyen s du bo1·d et la coll:-iboration des enfants, m'organiser 
pour pratiquer en partie et progr essivement les techniques Freinet, el de celle 
organisation une discipline nouvelle est n ée tout na turellement. J e n e m 'y éten­
drai pas. Mais je le n ote pou1· rnontrer que si,. a ujot1rd"l1ui. i1· Ill' p11i,:: ~~ir dr 
la mènw f:1çon, c'est t~ bsolumen t con l rf' rna volonté. 

rn. l ,\ DISCIPLINJ.; ri L'EGO /,/~ " /)/~ l'ILL/i Il 

lei se cristallisent les dif fé rents aspects tl11 proh!ü1w1: pourquoi e111µl oye1· 
<"elle discipline? Quelles r n sont lrs 1 ·on~é<j11 encr~ '? Q11e ll e~ ::;nnt le'< ten lati\·f's 
cl 'v remédier? 

1 ") LE~ CAUSES. 

u) L 'enfant. - Les p ri11cipaux tnuts qui le di lll! re11cie11l a 111L111 a\ is , de ! eniunt 
des campagnes, sont , chez nous, sa 1rnrvos ité, so11 aptilutlf' il la disf'ussion, et 
a ussi J;~ violeDce il e ses réactions de défense (ùùe :'1 l 'ins nfiisa nce ti r cell e-ci). 
l;;v iclente influrnc·e du 111ilieu. 

b) LucnUJ:, 111 a l éri el, effectifs. .\lème s uffisa nt ::;, lursqu l! les eu fa11ts suul 
a ssis , 110s classes ne per111 eUenl pas le déplaceu1cut cl le g1·ou1JC:111ent de tous les 
c! lèves devant. une gra\•ure, ou un objet ou pour uu chant pa1· exemple. li est 
1areruent possible d'y installer une ou deux fougues ta bles de traYail mauuel 
ou dessin. Un camarade di sposant. d ' une classe très vaste a pu aiJ1s.i couslituer 
un vérita hle ate '. ir.r rie peinture a lors que je n 'ai pu rnoi-rn i\mc organ ise1· quelqut' 
t·hose etc décent. 

- Une s f'11le arn11)Ïl"e hihliolhèq11t> pen11ct do • serre r Ir- 111u l€- riPI ilPllX 
1·1ai;ères s ur quatre sew e111e11 l sont aecessilJle::; a 11 x eu fa ul ::.. 

- La moitié des élèves est dotée actuellement tic tables indh itluelles (17) a 1•p1· 
r.haise et tiroir. L'autre moit ié occupe des bancs ü detlX plar:c" - inc linés . 

Le sol est constitué par un pla 11che1· - et très sonun!. 
- La cour est beaueoup trop petite: :250 en fa111 s ~·y 11 côluirut " aux récréa­

tio11s . Les porlm: de::: W . C. sonl ~1 demi hauteur Pt nat11relle1111mt les pr6au\ 
in :::uffisa nts. 

C) Organisatiu11 péclagoyique. l\lais n 'est-el le pas elle-mê111e u11e •·uosé:-
•J1te11ce? E 11 effet, j'adrnin• r cu\ 1h· 11os \'1l 111unn!Ps 4ui t1nl !'li dans ùc !elles 
1·ondil ions de t ravail - el d 'isole111e11t - réaliser nus tccl111i4ues i1 p lus de 15, 
ou disons 20 7.-. L' instrumen t. esse11liel clans un lei eadre reste lu l eçon, el c'est 
b ien le seul véritablement, officiellement, reconnu. Pas qu estiou d' individuali ­
:-:atio11 du travai l el d e l a rech erche, pas ques tion d'équipes de travai l poul' 
observer , rnesurer, c réer. Où les logerait-on ? Comment les aiderait-tln 't Cornment 
les coo t rôlern it -on ? El c'est s i vra i que les 11 leçons d 'P.,,sai " dps 1101·1nalien s, 
f'D sciences, se fon t avec 10 f>lèties seul emr11/ . N'est-CP p;:s 11m· 1·nnfin11atio11 
iinplicile de nos ra isons ùe reve11dil1uer ? 

Je ne crois pas que l'on puisse sérieusemen t douu er ~L l'e11scign en1e11t u uo 
grand bain de rééilisnie" Pll t>~s11y:rnt de "eondnh·p" l'nh-it'l"\' :\l ion cl ' nn objet 
pa1· :15 u u ~O rn fanl !> . 
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2n l LE.R CONSEQ UE NCES. 

Une assez long ue 6tud r. des cadres de n otre travail était nécessaire pow 
11011s amene1· à 'J11elques conséquences parmi une multitude d'autres. En voici. 

a) Les enfants sont <'Ondamnés à 5 ou 6 heures ri ' irnmobililé nt ùc sit1mce : 
conditi ons m è1nes d e «l'efficacité >1 ùe ln leçon magis trale: qu'elle soit exposl 
live, ou interrogative ( dite «de décou ,•erte)) ). EL le p lus g rave : 11uel qne soit 
l eur r'l(J P., G 0 11 1A a ns. En «as d e v iolation de Ja règlC' ... quoi tl 'antrn qur. ln 
san ction '? C'est le problè111e du " lm1il "· 

11) Poro- Io lrçun mayi~lrnl~!. Deux cas : e lle intfrrsxr t' enfm1f 011 prts . J e rfo i ~• 
dirr qu'avec les en fant s du C.E., je n' éprouve pa s la plupart rl u tc1nps cett.r 
difficu!té : cs111·ils n eu fs, curieux, avides, c'es t p lutôt la rliffi cullé opp osée ; 
un intrrèt. a u lllOiu s m om en ta né envahissant. Tous veulent répondre, 
Jlnl"IP\·. D'nù clisdplinr : doig ts levrs, Hltente, brns eroisés ... ck ... El commen t 
11lilru ir fout <'PCi ? ... Jn :-:onction ? 

1·) l l'i en ror e se plare la qncst ion du /1ouar tfaye. Evitl1·111111en t, c'est ln soupapr 
eontrr· l 'ennui. Quoique, p eut -ètre, pas aussi s i111ple. l\t nis, en fous cas, combien 
frn•oris<- par la 1n·omiscuil é d e d eu x par h ::rncs, tr ès serr és, qui cJtSclrn r.he encore 
Ions les processus de dis t1·ac:tion : taqu ine ries d e vois in à vo is in , etc. Comme 
par l1asard, les enfa.11ls qui dis posen t d ' un e table personnelle nssez grande trou 
IJlrnt 111oins la c-Ja<;se q111· r-rm.: " cl t"s hancs >1: pas clr c rayon q11i rouir , cl'nrd ois<> 
•!Il i lornbe, e tc. 

tl) Enlde.~ t{f w ,-lics nécess itenl a ussi le cérémo11in l : l':m gs, 1onins a u do&, 
le11 te11r ... clo11l jr- r iHis a11 filin "L'EC'ole !111i ssoonière "· J P. TIP. 1·is p lus . Sans 
Jp cérémonial , c'est l'explosion ou ln ruée vers la. porte ... Poul'la nl... pourtant: 
on s ·anète trl's volontier s a u pannea u d 'exposit ion de g r avur es cl ùc texte~ 
libre". n1a lg ré la réc1·éntion (fui '' mn::,-it ,, n u dehors ... Oui, wais ... Allez! Circu­
IPz ! JI est indi spensable tle fermer :i d e r la porte d u vesti bule p our q ue Ir 
111allrr dr :·wnic-c puissp i;m·veiller. .. El c'Pst vrni: r' rsl indi spc>ns;ihlc·. 

D'ailleur&: uu prohle ml' l'ntore pou1 11 011s : n 'csl -i l pas vr:1i, qu'nll 1Uoincl1 1• 
désordr e. <l e bo11nes â nws seraient là pom· 1nurmurer : te l!:nc-on· les te w éthoclen 
nouvelles n ... "? C'Pst si 'rai <( llP tf'la s' r s t produit il 1• a cle11x ans dans m11 
propre érole. 

e) les srrnrtio11~. - Pencla11t ùes 11 iois, jP u 'ai pu 111': 1 b iJ{11e r . Peu t-être 
au ra is-je r~11ssi ll\'PC iles enfnnts p l11s Ô(;l'~~. à ln. 1né111oirc plus " sc·n s ible,, a u 
raisoni1cmrnl? ,fo n 'en su is ri e11 . J\ctuel1 mncn t, da11s rna classe, ellrs existent, 
un iquenil'nt <lnm; le radrC' du rè!i;le uwnt, d 'a il leuni : mauva is poin ls Pll traîna n t 
ln r etenue, ~o us l'ns pcrt s urtout u in vis ibles 111a is prrsPnles u. J'a i, hélas! un 
"ahier de 111auvh is points .. ](- n 'en snis pn s fier, hien q11'i l affecte 1111~ modeste 
nnrliP ri" J"pffpr fif sP11 lP111Pnl. Mais j'ni connu aulrr ch osl' ... JC' jus tifi e toute 
,·nnrlion, j" nP l':ipplir1u1• pas rnéraniquc>ment. .li' suis en conflit pt·rma neni 
:, vec Diirlke ir11 e t aut res .. Je sais .. 1 i\Jnis cela ne s uffit pas pour u1e donner rlu 
<'onkntcmenl. Je me 1>011v ir 11s qu'êtr e 1111 éù11calf' t11' (' tait trrnfr nnln• rhosP. JP 
1 c•gr1!tte tan 1 d l! t ra rn il çet\ch é, de riclwssPs perd ues. 

{) t11 rc1111. N'1;tn 11 t ('U S 111011 domaine pe rmaurnt 1·1 propre, je ne la 1ieindrn.i 
p~l" longnt"mrnt. P"isicurs !P ntativPi> rl' intC'rclirtinn "" C"Ottl'ir on t Ml> fn iles. Jp 
uP srds s i t'lles 1 étt!•>:is"C'll l. n illrurs. Je sais qu'ici c lh·s échouent et 11uc l'aspecl 
d'un!' cour où l'on rr-rrée :-:Ps fore-es tr1Pnlnl<'s, rPsspmh'P rertaincment beaucoup 
;; celu i d'un1., "fosse aux ours u, c:ow111c dît c; r ein el : a\'cc erttc r~serve que lo." 
our~· :<erail'lll ('l lfagés. T.1· jl'll primord ia l est (( ln hngnrrl' >J. ne fr. i11 1t~. elle C.'11 
1 if P r/.!'llf•. T11lt"rvn1t ion <111 tm•Hre: " i\f 'sinn ! On !l'am11 RI' ! "· Cr:lnd:'!, movr'TI", 



pelits du CP qui viennent de la maternelle, grouillent dans ln fosse qu'on ne 
traverse pas sans risquer quelque chose. Voyez-vous, voye:i-vous avec vos yeux 
<le père, les petits de 6 ans, plaqués t::ont r e les murs, pratiquement terrorisés 
pendant. lout le premier trimestre? 

Delle école de modération et de paix ! u Arrêtez-les'» nous dit-on ? 
Comment 'l S'il vous plaît? Il n 'y a plus qu'un moyen: plus de récréations!. .. 

Je pPnse à mes enfants des campagnes, qui avaienl pour s'éballre l eurs grandes 
•'o urs en ple ine nature quand ce n'était pas cette nalure elle-même, avec ses 
l'!iu111ps, ses a ires , ses collines et ses rives ... Mais qui y pense auss i ? 

Enfin, détail non négligeable, les petits n'osent ]Jas a ller aux cabinets p en­
lf~nl l es récréations - el pour cause (voir plus haut) - ; il en résulte des 
!lé1 ange1J1ents de 111 tlasse... ou autres incidents tlésng réables avant tout pour 
l' intércssl'>. 

y) Le comµortemen/ <le l 'e nfant . Malgré tout cela, j 'ai l'impression que 
i c-; enfants encore jeunes (C. E.l ne sont pas encore " saturés» de l'école, ceci 
11ais f1 part que leur état d'agita ion, en fin de journée, de semaine, de tr imest re, 
~ 11it un "crescendo" qui apparaîtrait au moins averti. Cependant, pour les plus 
g ra11ds, si j'e n crois certains collègues, il n'en es t pas de même, el leur é\al 
"oppositionnel» semble plus accusé. Ce qui es t patent , en revanche, c'est l'im­
!·Ossibilit é d'une al/1/1lde cons tamment, el envers tous, lwmainc: c'es t-à-dire 
rl'homme à en fant, et non de pédagogue à élève. D'où, deux hommes en \ln : 
l 'ins tituteur, l'homme. Et donc, par réa ction, disparition de l'enfantine confiance 
ou, tout au moins, allénuation de celle-ci. Comment y a urait-il des rapports 
huma ins a\'ec une masse? Camus a dit: "Pour lutte r contre l 'abstraction, on 
es t som·cnl obligé do lui ressembler». Le grossissement des effectifs est a u ssi 
un e o hslraction. L' enfant., dans la nia sse, n e voit p lus dans le maitre un guide 
·1mical, ferm e mais compréhensif, il n e voit plus que le " Maitre» - sans 
l 'acception <le conducteur de disciples, bien en tendu, 11wis plutôt 11vec relie de 
nw ilre P..bsolu . 

. \ntrc réaction qui s aute a u x 'yeux: l 'allilu<ie ntora le <le l'enfant esl, en 
grnPral, re lie du upas vu, pas pris». Chez les petits , ceci est s i fl ag rnnt que 
la dispa rition de !'Autorité phys ique - autrement dit le ma itre - hors de leur 
r·ha 111p visnPI nmf>nP trPS ropidement une Bgita lion vit e désordonnée. C'est le 
fa 111P11 x "1·n11p du regard •>, dont pa r le l a r evue u Enseignants du ~1onde "· En 
~1 >11111u'. le cnup classique d u dompteur d e fauves : BPI a pprentissage moral que 
1 Pl11 i qui est basé sur la peur du gendarme ! 

Il ) 1; a11it11rlc <les prircnls est dir1icile ô déter111inc r cl a ns su généralité : la 
1n:l jo1·il é d'entre eux n'a aucun rapport avec les ruaitres. Sur les 10 pères ou 
1nf>1 c•c; ri e famill e que j'ai pu r encontrer depuiEI le début de l'année, neuf m'ont 
rl it la mêm e chose : u Puni:::sez-le ! ». Quelles que soient les possibihlés ou 
1111' 11w lei; rl'>c;11ltnts scolaires de l 'enfant : u Soyez sé\'ères u, m'ont dit les parent s 
.:·éli>\ t·s classés (puisque n ous classons) dan s les 10 pren1iers, les 10 moyens 0 11 
lr·c; 15 d erniers. La punitionl est don c Ja panacée unh ersclle ... la :;eule. 

) !Ps lenl nth es ù'e:qilicatio11 des difficulll>s m a tériell es 011 d'effectifs sont 
;tr cuellies nvPr scepticisme ou ind ifférence (surtout) . 

Voil:"t . li res ter a it des pages et des pages amèrPs ù écri re , bie11 que la sensi ­
bi li lt! ù tout cela s'émousse - e t c'est peut-èlre le p lus g rave. Il r esterait ù 
poser une multitude cle questions : not re école a l-elle abnndonn é son idéol 
d" 6d11 c:ri1ion 11our er re un s imple di s tributeur d'autorna lismes? les enfants des 
1 i lle'i, 6tcrncls p t·isonnicr s des murs de pierre, seront-ils toujours destinés fi 
q11 ifl p1· '"" mm·s étroits d e leur maison. pour ceux plus étroits en cor e des 
c. r nl es ca sernes? Continu cra-t-on long temps à con struire de telles écoles usines 
ou rourmil iè rcs où la ronnai!'san re de la psychologie des foul es sera it plu ,; 
nécessaire ù l'ôdu cateur que celle d e la psych ologie de l' e11fan t ? Peul-on St> 
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dire cc laïque » si l'on ne pose pas a u préalable ces problèmes ? ... Allons, les 
points <l 'inlertogalion se succéderaient longtemps. 

3°) DES RE;\IEDES. 

Chaque maître réagit. évidemment selon son tempérament et ses conceptions. 
J'ai tenté, j e lente cncorel de maintenir ce que je peux des techniques qui 
111·on t donn6 lanl de satis rnclion dans le passé. On me dira : cc Qu'es-tu allé 
faire en celle galère?» Bon. l\lais cela résoud-il le problème? Donc, j'ai essayé 
de continuer quelques-unes de nos techniques. 

Irnprirneric? Dirricullé d'initier rapidement de jeunes enfants qui changent 
tous ou presque chaque année el n 'ont ja111ais i111pri1né. Car alors : comment 
occuper les autres d 'w1e manière assez passionnante pour eux pour qu'ils 
n'envient pas les imprimeurs . 

P einture? 3i à la fois. rn autour de 4 tables rapprochées en deux groupes. 
Uon. l\fais les antres ? Nécessité de réduire ln fréqu ence. Difficulté des inter­
ventions indi viduelles pourtant indispensables dans toute méthode naturelle ... 
Et la négation de tout: nécessit6 de la discipline formelle, 

Calcul vivant? Manipulations? Pesées ? P ar combien à la fois, s'il vous 
pla it ? Deux. Trois. Est-ce Ht vraiment le contact avec le r6el ? 

Fichiers auto-correct ifs? Je les ai. Je les apprécie... Et j'aimerais qu'un 
u unarade rne dise comment il s'en sert avec 35 enfants. 

Tl me r este le text e libre - à demi motivé, bien s1î r - et la correspondance. 
L'engouerne11t des en fants pour ces 1lébris de mon naufrage me montre éloquem-
1oenl ce que pourrait ê tre une vra ie c!asse "moderne n. 

cc !\lais alors, finalement , lu tnl\·ai lles, à peu de choses près, comme un du 
tes collègues en 1900? » Force m 'est de dire oui. Avec cette différ Pnre n otabln 
crue lui ne travaillait pas sur ie même cc matériau» humain . Le cc matérim1 ,, 
a ctuel , te rriblement conditionné par le mi '.ieu et son ryt.hrn e de vie, par se!­
résonanC"es psvchiques, est. a utrement compliqué à mnnipuler. Ce ne son t pas 
<les remèdes 1!100 ou des inlef\'Pnti ons r hirurg irnles partielles qui répareront 
nos nrn11x. Avec celle autre différ ence que rnon collègue 1900 pouvait avoir. lui , 
l·n11nP ronscience. 

En bref : où en suis-je donc arrivé? O'esl que tou t effort sur le plan indi· 
-. irl 11 PI est quasiment inuti!e. J e ne dis pns que nous l'abanrlonnerons: ne pa:; 
:1 druellre nous conduit déjà à essayer de changer, da11s notre sphère, un tel 
~tnl ri e choses. Je di s que mes remèdes personnels sont une goutte d'eau dans 
l::i mer, que ic suis rédui t y, l'impuissance: c'est-à-dire qu e, pour limiter le-: 
11égàts, je dois e111pl oyer des procédés disciplinnires qu 'aucun adult e n 'admèt· 
1r11it qu 'on lui appliqu ât. Je dis que je le fa is en toute conscience - mauvnisc 

puisque c·c,;t ;\Jontail'(ll C qu'on rrl' a donné comme g uide ;\ !'Ecole :"/ormaie; 
\fonta igne : éc·oulez-le (à peu près, car je n'a i pas la citat ion sous la rnnin). 

cc Je hai e; to11fe contraint e en la forma ti on d 'une â 1ne tendre que l'on dresse 
1 our l'honneur t•I la liberté, el tiens que ce qui ne peul se faire par rnison 
ne se fait jarnais par la force ou par la ruse.>> 

J 'n i longle111ps en sous I<'~ yeux, quotidiennement, celle citation, jusqu'it ce 
rrne la pudeur m'ob'iffe à la fa ire disparaitre. 

Car, ou Monlaig nc nous a-t-il inrluil en erreur, ou nous ne som1nes plus 
11réorc11pés, désorma is, de former ries àrnes tendres que l'on rlressc pour l' hon­
nro11 1· e t la li berté. 
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H. COQBLJN 

ECOLES CASERNES 1 

V'ancirns sem/Jle11t insinuer parfois que nous exagérons quand 
nous clé11onço11 s L'effo1·t s1Lrl11tmai11 et inhtt111ai11 qu'elles iln­
posenl aux édllcaleurs --- el a11.z; enfants aussi. 

Notre a mi Coqblin a ét<l pendant l ongtemps le prototype du 
D11·ect eur d ' Ecole 01wrier d e i' Ecole Moderne, dont l es réalisa­
tions ont été souvent citées en e:rem.ple parmi l es écol es de villes. 

Or, voyez comm e11t, au moment où il pre11d sa retraite, Coq­
blin jtt(fe l 'aggravalio11 calaslropliique d e condilio11 s de travail 
qui ont assombri l es dernières a1111ée.~ lie son or.livifé. 

0 11i , r'est liien un scnndale : Double, si, n la fois, une trop grande collectivité 
•l rnfants Yil dans des locaux insuffisants. Double, également, tlu fait qu'il y .1 
d•·ux ' ir!imcs : l'enfant et l'Mucateur. 

011 r este, rertaines villes l'ont compris, et l'on peut cite r Dijon qui, dans 
1 1·~ nouvnlle~ écoles pl'imaires qu 'elle a construites, s'est ar rêtée au nombre 
t) p 1 classes pa r école. C'est largement 11uffisant. Quel progrès, à côté des 
··u•;crne11 comme cell e que je dirigeais, à 14 classes. li v avait, du r<~st e, trois 
• eolcs de filles nvec C.C. , de J7, 18 et 21 classes! 

En cc qui me cou Cel'llc. voici quelques précisions : 
l " 000 élhcs. 
Locaux ga is, rns tes, hien équipés ; 
~Ialéricl d'em;eignemen t individuel (par classe) ou collectif (pou r l'école) 
n1orle1 ne et assez impo1 lant. 
Le seandale étnil donc simple: trop g ra nde coll ecti\'it~ d 'e11 fants avec tous 

1 ,.. ~ inronv6nients que C!'la engendre. 
li clr ,·ena it rloulilc du fnit <JUe les Pnfnnls en souff raient , Pt que les maître& 

1·11 r.nttffrnnl él{nlemPnl, en arriv:i ienl à opérer d'une fac;o11 illiole pour 1na int e11ir 
11 11 C' di >'cipl ine relative e t un ordr e minimum. 

t es r 11frmls. - ?.lalgr é deux r écréa tions dist inctes, les petits retrouvaient les 
:~rand <; aux rentrées du matiru el ùe l'après-111idi. 

Tn é\'ilablement, il n 'y avait p lus place pour eux. 
li <> n e jouaimt plus librement. Certain s passaient une partie de la récréation 

dan"' la crainte. Les plus jeun es (CP ou CE) se fatig m1ient de l 'état <le choses. 
Pnire r r ntrcr, ~orlir, é\'nluer coll ecth•ement 500 élèves, c'était lon l', et celte lon­
;;ueur de temps était l'invitation aux "roups irré~uli rrs n, n11x récla ma tions, 
n l' indiscipline. 
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Tous les jour s : 
" l\l 'sieu y m 'insulte ! 
- l\I'sieu y m'atlaque 1 ,, 
Cela cr éail souvent un état de n ervosité inimagina ble, et les moindres cliun­

gements de lempérature (\' enl, pluie persist ante, neige ... ), les m oindres évén e­
m en ts du qu arlier , les g ra ndes ma nifes ta tions de la ville, etc. , avaien t, de Cl' 
fa it , bea ucoup de p rise su i· n os élèves. 

Les récréai ion s deven a ient i11 feru a les, p a rfois. 
Nous avons (15 ann ées ri e mon séjnur lù-ha s) accompli nos suneilla n ces 

réguliè rem ent. E l, chez nous, il y avait la certi tude que si nous n 'avions pas 
opé ré a ussi ponct uellellleu t et s t ri ctement, nous a u r ion s eu à dép lorer des 1Jless6:> 
graves, \'Oire 1110rne u11 m ort ou deux cla n s l'année. Ceci sans exagér a tion , 
... malheureusemen t. 

Ca r, avec un ter rain aussi bien p réparé, l ' in flu en ce d es tris tes journa ux dits 
d 'enfants se fa isait i1mnédia tem ent sentir. Da ns l 'élat quasi-gén éra l de nen osité, 
lr>s cas de brutalité s urg issaien t inévit a bl ement. 

E t nos enfan ts éta ient , pour la pl upar t, de bon s milieux fam il iaux, et ni 
mieux ni pire q u 'a illeurs. Notre qua rt ier n 'ava it pas d e taudis. Quar ti er neu f, 
t rès aéré . 

li nous éta it très d iff icile d 'obten ir collecti vemen t qu elque chose dan s la 
cour. Ex . : 15 a n s, n ous avons lullé pour conser ver un e haie d e troën es à p eu 
près " inta cte ,. devan t les w.-c. 

Nous y sommes a rrivés en in te rdisant le jeu dans 1/5 de 11.1 superficie de lu 
COU!' ! 

Nous n 'obtenions d es rentrées très corrPcl es q ue de temps à a ut re , après 
11ous èlre fàc:hés \'iolemment. A11t1 Pmcnt , c-e n '{>ta il qu P. d e l'à peu près. El, sans 
11ul dou te, n ous SCl'io11s tomhéR, en p P.11 de te111ps , cl ans l ' indisciplin e, le bruit 
extrème, les choses qui por leut préj 11diee au.\ <l ul res, a ux cla~ses Yoi sin es, il 
toute l'école - s 'il n 'y n vail pas eu un " ch ien de qua r tier " · 

Ce rôle éta it toujou rs celui du Direrteur ou de la Directrice ra r , sournnt, 
lP:-: rolli'g ne<;, rn ti i,:ués, i;p clér hargpa it> nl Rllr lu i ou su r C>ll e. 

Allen lote : 
Deux fill es pa rlen t : 
"Tu n e t'on n ais pus l a Directl'ice? 
- Non . 

- Den , relie-là, là-hns, en hlc11 . 

Ah 1 c'rst donc celle-là qui g ueule tout le temps ! ,, 
P ou1· 111oi., que de temps p erùu, el quelle fa t ig ue ;\ fa ir e le gendannc pour 

11ud 11ft>ni r une \' ie possible da11s l 'éco!c, et n r p as démolir cette synr ltroni ... nfiPn 
11 t' 1·es.~a i1·c cl 11 11~ un éta 1J l isse11wn l casC' r ne. 

nïc•n ent en du , que de mauvais exr m plcs, ma uva ises parole -> dont fnisn i• ni 
1111111écli nten1ent leu r proUt trop cl 'enfa n ts. Ceci, in con t rôla ble ! 

Et, a lors, nous en :n rivions nux pun ition s. P resque journellemeut, i"était 
••He t\prl'll\'H rl r: Cor r e ent re eux cl nous, "ag rément ée,, pa rfo is d 'unr his toire 
11n 11e rda lile où la pol ice \•en a it 111èler son n ez (p1 esqu c toujours: \ Oil', école 
buissonnière) . 

Cet te pa rt ie tlP m a tàrhe 11 certn in emen t 616 ln plu s désog rén lole. 111 pi n" 
décevn n te . 

JI y nvn it ~· 11 moi deux h0111rnes : 
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- Celui de l'école (dont je viens de parler) ; 
- Celui de la classe, tout différent. 

Là, a u moins, j'étais heureux, cl tant que les effectiîs ont ét~ entre 20 et !?5, 
la discipline était une chose inexistante, a u sens étroit du terme. Ceci dù, bien 
1•n tendu, ù l'emploi de nos techniques, ii la fo is instructives el éducatives . 

J 'ai pu faire l'expé rience crue j'ai relatée dans l'/~ro/ r. libérn/riri'. 
Nos étapes fur1mt celles-ci : 
plus de clussewcnts, plu s de notes ; 

- plus de récompenses ; 
- fonctionnement du self government; 
- plus de punitions. 

Cela m'a d emandé des années . 

Remarques. - Plu s de 1·éco111pense ne \'Oul a it pas dire plus de louanges. 
Plus de punitions ne voulait pas dire plus de remontrances ou de blâmes . 
J 'ai \'écu heureux dans ma. cl asse a lors que, clans l 'écol e, certains jours, j'en 

Pla is exaspéré. 
Puii:, les effoctifs ont monté, mon té, des maitres ont manqué, 1ncs ch urges 

direc toria:es se sont amplifi ées. Il n 'y a p lus eu dl' cl ~• sse \'fr itablement possible 
puul' llh1 : . La part édu cative n di spa r u presque tolal e111e11t de mon trn vail. C•! 
trarnil haché, peu suivi est demeuré ~1 peine instructif, tnnl il était inég ulicr 
et, lor ,; de rna d ernière année, j'e11 suis rcn enu peu ù peu aux punitions . i\ lème 
r·11 er.saynnt cl P les rPndre pas trop nhs ul'drs, je ne suis arri\ é ù rien de bon . Je 
n 'ai plus eu de bonne mentalité collective de la classe. Et, à échelle réduite, 
ce fut une nou,·ell e épl'eun• de force entl'c " eux " et moi - sans profit, on 
p c>ut en être s û r . 

J e 1·épète que nos garçons, da11s leur tot::ililé pres•1ue, étaient de lions gar­
çons. Parrni eux, comme pa r tout, il y ava it ùe bous rt de 111a 11 vai s élè\'es. 

Leur grand nombl'e vivanL en r ol !erli\' ilé, nous obligeai! h leur façonner u1h: 
\"iP c:r·olnir e, u nP l'adence <le tra\'ai!, u11 e fo1·111e de déte11 te (s1 !' 011 peu~ appelCl' 
.l{•lPnlq le qu :1 r l d'heure passé :\ plus ie u1 s centa ines da ns une coul') eontrain .•s 
il leur san té phys ique et morale. 

Les plus jeuues u' y co111prenaien l parfois l'ien pa r ce que jeunes et innocen ts. 
DPs petits ile s ix. ans disa ient fa 1na femrne : 
" P ourquoi il s e fùchc, i\ lonsieur Je Dir ecteur ? " 
Ponrta nt, il ranait ù la bl'U!alité répon d l'C )Hll'. .. la bruta! ité, ca t· 11011.; 

O:t ions fi la limite permise>. Cc<: peti ts 11e c·or11prc11a it ni pns pourquoi la récréa iion 
(·lait s toppée bruta lement ou supprim6e. 

Le 111nlheu r e~t qu e nous sentions !' 11wlfica ti té dPs sand ious. CP1'lcs, nous 
11blen ions un calme 1110111e11 tan6, nous 6\·itions l'anarchie et l'a ccident. i\lais où 
(:!a il l 'ccune éducative, l 'élévation du jeune indi\ idu co11fir fi nous . 

Certa ins jours, nous étions des do111pteurs ! 
Toute ma vie, je verrai les fi gures r enfrognées, 111a lg1·acieu ses rie tous les 

maîtres; certains jours 01'1 ln rnasse cl<>s 500 a\'a it étr i111poi:.: ihle .. l'en 6ta i ~, et 
l e.~ a u tres aussi, écœ uré. 
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P. FÈVE 

A quand le matricule? 

i\ll!m e t émoignage <le n otre canwracle Féve, Directeur cl'Ecol•! 

cl Tllao11 -les-Vosges (Vosges). 

li est exact que lu s ituation des Ecoles de Villes est pa rfois peu tena ble. Les 
rn fnnt s des villes ne sont pas les mêmes que ceux des campagnes. J'en pa rle 
pa r expéd ence personnelle. Les locaux des ca111pagnes sont sans doute défec­
tueux, quoique la loi Barangé nit permis a ux communes de bell es réalisa tions. 
i•luis il n' y a aucune compa raison a\•cc l'atmosphèr e de nos Ecoles-cnsem es. 

i\1cs plus bell es années d'éducateur se sont passées pendan t <?5 Ans à !'Ecole 
rurale où le problème de ln. discipline ne se pose mème pas. 

L'E.cole-Caserne de la ville, où l'on entasse les en fants comme de jeunes 
recrues ne peul avoir qu ' une discipline de caserne. Pour peu que cela. continue, 
on donnera a ux enfa nts une plaque ma tricule qu 'ils porlcroul a u cou. Cc se ra 
pl us facile pour retrouve1· les délinquants a u fichier du directeur. 

L' Ecole de ville est saturée. Il n 'y a plus possibilité d 'ajoultH' une seule table 
dans les classes. Il faudra it reculer les murs. On utilise les salles annexes :! de 
dessin, de gymnastique, de lrnva il manuel, quand ce ne son t pas les insta ll a­
ti ons sanita ires qu'ou supprime pour fairn des classes. 

Da ns de telles conditions, il n 'y a pas d'aulro discipline possible que la 
cliscipline militaire. 250 enfants qui courent, cela fait trop de bruit, et il faut 
' clouer les becs '" 

Quant aux cours toujours trop pet ites, il fa ut y placor I <:~ 1:nfa nts, classe 
pa r classe. 

Je passe sur la fatigue des ma itres, que la présence )1a llucinante de tant 
d'enfants épuise. Je pusse sur toutes les interdictions à prononcer pour évile1· 
les accidents. 

Oui, il fa ul di1·e a ux. pa rents el au public cc qui se passe, eb ce qui a l'l'ive1·0 
si l'on n 'y porte remède à bref déla i. Nous a vons de moins en 111oins de maitres 
el cela se comprend . Qu i se seul a ssez courageux pour rentrer tlans l' arène? 
Qui sera it assez téméra ire pour a ffm11ter une bata ille dont la défa ite est cert aine? 



La fosse aux ours 

J'ai déjà raconté, il y a quelques annérs, co1nbien j 'avais é!é IJou lever·s(· 
c11 visitant la vieille école où travaille, à Paris, notre ami Perriot (et 011 

nous dit qu'il en est encore de pires). De la fenètre d ' un pre1nier étage, 
mon regard plongeait sui' la cou1·: une véritable fosse aux ours de peul-être 
20 à 30 m de long, entourée de très hauts mul's. Deux platanes qui survi­
rnient par miracle ; au fond, les cabinets classiques el , là-clerlans, parmi 
Lille masse d 'enfants courant, gesticulant et criant, deux instituteurs de 
surveillance dans la fosse aux ours. 

Pourquoi ce spectacle m'avait bouleversé'? Parce qu'il me rappelait 
exactement le camp de concentr-0tion de Saint-Maximin, avec cet avantage 
en faveur du camp que nous n 'étions que 70. 

L'expression était lancée (même si quelqu'un en avait parlé avant nous) . 
~ous dénoncerons la discipline de la fosse aux ours. 

Et nous donnerons alors la parole à ceux de nos collègues <iui sont 
dans cette fosse aux ours, qui se rendent co111pte qu'ils sont dans une fosse 
aux oul's (pour si paradoxal ljue cela paraisse, ce n'est pas l ' unanimité). 
el qui sont prèts à tout faire pour en sortir. 

Cc qui se passe dan · celte fos')e aux ours - dans la cour et dans les 
classes attenantes qui ne raient pas mieux - c'est là que réside le scandale, 
et un scandale que nous mesurons mal , nous qui avons eu la chn11c0 de ne 
pas ètre condamnés à la fosse uux ours. Ecoutons cl'ahord notre anii 
Finclle (Cole-d'Or), nous explique1· la ge11ès1i et l 'érnlution du drame. 

Et puis nous donnerons la parole ù un camarade de la région parisienne 
qui a rédigé pour nous une Chronique de la Fosse aux ours, que nous 
expur~eons, d'ailleurs - l'auteur nous excuser{\. Nous \'e1Tons si nou..; 
pouvons aller un peu plus avant la prochaine fois. 

Et nous conlinuerons la dénonciation du scandale. li nous sera plu:-. 
facile, alors, d'indiquer, en fin de cliscus ion, les solutions pratiques qur 
nous proposons à ce drame de la Disc:ipline dans un rp1·tain 11 01111J1·r d'écoles 
lirbaines. 

C. F. 
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R. FINELLE 

La dans scolaire 
. 

vie un groupe 

OCTOBR E 

Rentrée 
Derniers beatLx jours, ùern:ers sourires d'un so?cil déjà moins chaud. Une 

gmnde bâtisso toute neuve, orgueil des architectes et d 'une municipalité, avale 
;,oo enfants, 500 élèves qui rêvent encore de grand air, de prés, de bois, de sable, 
de me1· ; 500 élèves qui ont réappris en cieux mois, malgré nous, à 1·el ire dans lt' 
!?'rand livre de la nature. 

"Tls sont calmes cette a nnée l "· 

Cour 
Les grandes filles se promènent ùras dessus bras dessous, chuchotent el se 

conlienl : premiers sourires, premiers bals, premières rencontres, pretniers sou­
ds et rêves roses. 

Les grands garçons, par paquets de 6 ou 7, discutent srooters, \·élos, exploits 
sportifs. 

On se J'aconte, on se co1t1111unique souvenirs et proj ets. Les petits reluisnnts 
tout neufs, ont des trésors à se montrer, à nous montrer. 

On les écoute, on s' intéresse à leurs naïves histoires ou 011 fait ::.emblanl, 011 
apprend tellement vite, en ville, i1 faire semblant. 

Classe 
Tout le monde se remet en route lentement, t.l'Op lentement peut-être. Le~ 

intérêts de l'enfant. sont rois. Les gestes sont détendus, contrôlés. La petite col­
lectivilé s'organise da ns chaque sall e, ma tériel, coopéra ti ve, élections, responsa­
bilité. 

Le souri1·e fleurit sur les lè\' res. Les têtes sont blondes ou brunes, tou tes sont 
jolies. 

La vie est encore au rythme de ln durée, de l'artisan. 
Tout va. 

OCTOBRE 

Deuxième quinzaine 
Premiers brouillards qui trainent sur le cana l et la rivière, premières brunies 

àcres qui rabattent l'épaisse fumée de l'usine et estompent Ja forme monotone 
des cités ouvrières. 

Une douza ine de mattres el maitresses ressentent leUl'S pre1nières angoisses. 
Les idées s imples, les résol utions longuement 111ùries dans le cahne des vacances 
l!'envolent déjà ! 
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Certes, la répartition avait été diHicilc ma lgré un e création obte11uc à l'arra 
1:hé en dernière minute. Certes, l'on savait que les classes seraicnL encore char­
gées, mais la réalité n 'était pas encore m ?se à nu, l'espérance, l'espérance seule 
souria it. Et la r éalité, npparaH ma intenant crOmenl. La quarantaine d'élèves 
ùe chaq ue salle ne correspond à aucune réalité pedagogique. Dans le souci d'éga­
lité numérique on a oublié l 'essentiel : ln diversité des acquis itions, des rythmes 
de trava il, de!! valeurs intellcctuell es, des possibilités individuelles. Et l'on sait, 
on sait trop bien, qu 'nvec une te:Je masse d'élèves, l'individualisation de l'en­
seignement sera impossibl e. Si, au moins, on peut créer et maintenir une unité 
affective, l 'essentiel sera sauf, le reste ec sern. a ft ain• rie travail, d 'acharnement 
f't personne ne manque de courage. 

El les enfants sont calU1es et obéü;sants cette annéf' ! 

L'acci~nt 

Comment cela s'est-il fa it ·t Con1mcJJI cela est-il un ivé '! 
Un matin, il pleut, la classe est d iflicile, 1nais n 'cs1-C'e pus nor111al ·t tu heure1:1 

La pluie redouble. Réc1'éation 1 Et 500 élèves, filles du C.C., garçons, grands, 
moyens, petits sont entassés, compriml's, Clll)lilés cl :rns un prénu l':<igu cl sonore, 
to\lL fier de sa solidité de béton armé. 

Chutes ! Cris, pleurs! Le ton monte. Les vocifératio11s 1no11lent. Les tympans 
:ie déchirent 1 Cuups de s irfl ets perclus dans celle marée de brui ts, 111aitres perdus 
dans cc flot d'enfants. Rappels à l'ordre sans effet ! 

L' illusion de l'autorité bienvei llante. de la sagesse attentive s'c>nvole. 

L' immense boîte de Faraday en béton et en feunillP, qui enirnagasinait de 
l'électricité, vient d'exploser. La pl11i1' 11'a été 11ue la condilio11, elle> H'est pas 
III cause. 

Le début de l'enfer 
Les escaliers, les couloh's deviennent bruyants, le l.iruit appelle le bruit. Un 

"grégarisrne '" une réaction en chaine s'installent, incontrôlab:cs, incontrôlés, 
mécanismes inconscients; les élèves se poussent, se bousculent .. . les nerfs sont 
i' fleur ùe peau. Eu classe, toute la r1chcs1:1c du fond de l'àrne s'évunouil, l'cfforL 
_çrolond devient impossible, tout n'est plus que superficialité, les réponses sont 
des cris qui répondent ù un besoin d 'activité trop longtemps contenu. De l'énergie 
a besoi n de se libérer, elle se libèrera . Ln vie n 'étnil pas a u rythme de la na ture. 
trop de gestes avaient été refoulés. 

Les maîtres s'essoument, s'époumonnent. 

"Plus personne u'a le droit dt1 se ùéplace1 sans 111011 autorisation. 
Plus personne n 'a le rlroil de répondre avant que ... 
Plus personne .. 
Plus ... " 

11 faut soumettre tous les gestes, toutc1:1 les penséci;, tous les Intérêts à. la 
même norme, au mèrne l'ythrne, aux 111ê1ncs t·omrnandeinents. Lu vie est r entrée 
dans le r ythme du temps, de la sonne1·ie, du coup de s il!let. C'est, l'usine, mais 
une usine urli ficielle non créée par ceux qui s'en servent. 

On est au rythme, à la. cadence ùe l'artificiel ; les cœurs se sont fermés. 

Les têtes blondes ou brunes ne sourient plus, les rnuil 1·es ne :;ont plus niailres, 
.. urtout d'eux-mêmes. 
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L'enfeY 

Cour 

NOVEMBRE 

Vent, pluie, 1JJ"éto1u iufernal. La cour cxii;uë semble s 'êtr e encore ruccourcie. 
Les grandes fill es se pincent, gest icu lent, poussent rl0 ces cris, qui, s 'ils étaient 
isol és, fernienl mal ù entendre, cris de malades. 

Les g rond~ ga 1·çons s'empoignent, luttent, se jettent il terre, réaclion:;; ncr ­
\ 1•11ses, coups de poings, ri ans, vengeances sournoises. 

Les petits " s'attaquent "• se pou ssent, pleurent , se déchirent et les ,i mallrea 
rie service perdus rlans JI\ tempèff' semhlent avnii· ferm é leur Ame m~mr. o lu 
,.itié. 

Un en(ant. qui saigue ... 

IJnr. tèt e qui frappe lou rdement Io béton dur ... 

Les portes ries \V. C. qui clnquenl, s'ouvrent se ferment. .. promiscuité. 

Les pauvrns troëncs, note anori r1 ale de 11erdurr dans cet enfer, qui sont 
1lépouillés rageusement. de leur s feuilles ... 

cc Va a u concierge ... V11 tA lave'"·. Madame ! :\lonsir 11r !... Déhrouille-toi.. .. Je 
11 'ai pas le temps ... ,, 

Trnis g rands qui règle11 t son comptr i1 u11 petit.. . 

"Hep l loi là-bas ! " Coups de s ifflet ! Mais " loi ,, est. déjà purli. Toi sait 
très bien qu 'en a llant vite, en se faufi lant, il redev ient 11n êt.re dont 0 11 ne connatt 
même pas le nom, un a non yme recherché en vain ... 

El pend:rnt ce ternps, 4 o tl 5 ma lades, ou prétenuus tels, avec cert.ificaJs mé­
dicaux, son t dans rhaq111· r ln sse, sa.n :;; sun•f' illn.nrr. :'l :::r hnllrP, ii io11e r ;) s:u1f1•­
moutnn s11r IPs lnhles .. . 

Classe 

Ça ne 1narclin plu::;. Les ma rdis sont ma uva is, les samedis ~ont i1npossihles, 
i1 chaque chute de pression a fmosphérique on s'aftend au pire. 

Chaque train qtti passe esl maintena nt une occasion de clislrnct ious. A t ra vers 
le11 trop minces cloisons, les hruils se 11erço ivenl plus nellew ent. 

cc Tiens, on chante ~L côfé ! Quel boucan en ha ut ! lis changent clc maîtres: 
V'là l'prof de chant , ça va èlre un beau chahul. 11 

On n'est plus !:'!, on rsl partout, surtout on est ailleurs! L' unité classe est 
u 111> fi ction ! li n'y n. que des ratalysrurs momentanés. Tout rst émieUemenl , 
t\pa q1illemeut. 

Alors? Alors il faut bien redonn er de l'extérieur l'npparencf' de l' unité. Il 
h111t hiPn so11111rlt rc, s i l 'on ne veut :;;e démettre. 

Discipline. Discipline a utorita ire. S1rnclions. 
Et l'enfanf fait semhl:111I, i l fait l'omme s'il écoulait, comme s' il comprenait, 

1·0111mc s' il Nail :;:ro~r. li d rvic•n l un l?lr11 cl ouh!e et, par l'ra inte, w1 menteur pcr-
111anenl et un hypocrite. Et le maitre fait semblant de croire à la vertu de<i 
rncsures qu ' il prend par nér essit é clans cell e lut.te permanente 01'> il ri sque do 
s11rr.omber i1 <"ha.que instan t. 
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DECEMBRE 

'Censeil des maitres 

" N'y a qu'à. en ficher à la porte. 
N'y a qu'à les priver de ... 
N'y a qu'à leur supprimer .. .. u 

Tristesse. Où sont-ils les rêves de la r entrée 'l 
rc Faudrait fa ire démolir les écoles casernes el revenir i l un système puvillon -

111üre, 2 classes et un logem ent par élément avec cour et jardin. 
•• Faudrait faire des classes spéciales pour surdoués et so usdoués~ pour ugité~ . 
.. Fuuùrail instaurer ùes temps de silence absolu dans le cours ue la matinée 

"' de la soirée. 
oc Faudrait refuser les gosses quand il y en a plus de 30 par clusse. 
u Faudra it déterminer un seuil ù partir duquel la sanl(• des maitres r t des 

t' lèves est en danger. 
• Faudrait ... u 

Oh ! triste condition nel !... 
Que pensez-vous, mon maitre de psychologie, vous qui me disiez que· dans le,.. 

rapports enseignants, élèves, nous étions fou s des !)aranoïuques? 
Que pcuscz-vous? Ne croyez-vous pas qu'il serait temps, grand temps, ÙP 

prendre une caméra et de montrer comment eu 1957 fo nctionnent ces grnndes 
machines à fabriqu er des anormaux, machines qui s'nppelle11l g roupes scolaires 
l'l dont seuls sont fiers les architectes et les municipalités ? Que pensez-vous, 
J . M. ? ... Vou s qui vîntes me voir, par hasard, alors que vous ~tiez super -préfet 
il Rouen et qui me dites (l'ancien professeur parlait :\ co moment-là) : u C' est 
toujours la même chose, on ne s'est pas occupé des besoins réels des 11!;age1·s "· 

Vous êtes pu issan ts, vous êtes écoulés, joignez votre voix ~l ln1 mienne, à la 
nôtre, pour que nous puissions rêver et nous enthousiasmer 1\ nouveau, pour 
"ue nos élèveR redeviem1ent d'abord des cnfonts . 

Nous vous rappelons que c'est le 
1., mars 1957 

que s'ouvrira 

L'hpnsitilm l11tum1tinm1h~ 
dEs Juur11<1u1 Scul<tirEs 

au MUSÉE PÉDACOCIQUE, 29, rue d'Ulm 
0 

PARIS 

VISITE Z NOMBREUX CETTE EXPOS IT ION 
A LAQUELLE L'ÉCOLE MODERNE A PARTIC IPÉ 
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Chronique de la fosse aux ours 

Journal d'un instituteur de banlieue 

c, fôvrier . 

C'est une faute d 'arriver nouveau dans une école sans avoir l'ouli l principal · 
lt. sifflet, symbole du pouvoir. 

Les 160 l?osses de la cantine sont là, sous le préau ouvert, face à la neigP 
.ntel'clile. Dien excités. 

P eut-être ont-ils eu droit. à 1111e lrcture- vivifiante s111· les campagnardes gli.'i 
c::i des (0 Decroly !). 

La neige pal"isienne esli triste. Parquons ! Je fais mou mélie1· : j'empêche 

!\lais les enfants, condilio1més au cri et au si fflet n'entendent. plu s la voh 
t1urnaine. Bien joué 1 Dix grand s ensemble dans la neige. J 'en mets cinq au 
piquet. Je note leurs noms. Prmnus ga1·diens, i~ s empècheronl les autres de 
jouer : il s seront responsables. Essayons. Les i;osses serrés piétinent et se cha­
niaillenl. Pourquoi a i-Je permis a ux petits d 'a ile!' jouer sous la vcl'rière? F a ute 
lactique J1 eltc : J'autorise. Donc, je ne suis pas l'empêcheur absolu. Donc, 1c on 
peut y a ller"· Résullat : les gosses sont dans la neige. 

Ennuyeux, cela: a près l 'accueil peu enthousiaste de l\lonsieur le Directeur, 
il uc s'ugil pas d 'êt r e fa ihle. Si "Je n 'a i pas de discipline " ~L quoi pourra.i-jl! 
!lervil'? 

~1a chann:mtc collègue sourit. 

Une boule dc nei ge m'arrive dans le dos. Une a.utt·e Mir l'oreille. 

S i je ne réagis pas vile el bien, je vais devenir cible. La. meule vn se décl1oi­
ner coutre le fnihlc. lis vont essayer de briser Je maillon le plus faible, ùc 1:a. 
clrnîne qui IPs t iPnt u sages n. Les co:lègues n'apprécieront pas un piètre équipier 

Jusqu'ici le:; enfants n 'ont pas eu droit au sprclacle espéré. J'ignore les boules 
.nais je n 'ai pas repéré les tireurs. Une boule encore. l\lon ancien directeur a.vnit 
raison : u Vou s n 'a ,·ez pns les défauts nérC'ssn ires .. . ,, 

Un chien empècherail mieux que rnoi ces enfant s de jouer dans la n eige .. 

Une boulP s ur le front.. . 

l\lerci Hitl er ùe m'avoir enseigné les otages. Je m 'avance, très ca!111e, ver..; 
un groupe amusé et in trigué: u .l 'ai r eçu qua tre boules. les quat re pre.111iers de 
cette liste seront puni:;. CoHtinuez : j 'ai dix noms». 

L'enthousiasme di111inue. La coll ègue virnl i'l 111 011 <l irle: u Voul:I parlez lroµ • . 
C'esl vrai . Un«' vigoureuse rebuUade. La situation est r eprise e11 ma ins. 
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C'est l'heure. Je suis remplacé pal' un pédRgoguo de valeul'. Je monte avec 
mes otages. Dans la cour on manœuvrc. J 'entends le s irrleL el le hurlement 
pédagogique : « En l'air ! Z'épau les ! Tôle ! En l'air ... 11 L'école ronctionne nor­
malement. 

Mes quatre désignés sont polis, craintifs : bien élevés. Demain et les jours 
!!Uivants, ils apporteront des verbes éprouvés que je déchirerai : u li y a des 
fautes, recommencez•>. Je m'abstins de lancer des boules et m'astreignis à obéir . 

Ma réputa tion sera fuite : je serai un vrfli maitre, j'inspirerai crainte et 
1espect. 

l .P 12 ma rs 

Ce n'es t pas possible. Tu 11 'es pa:o u11 pi ou ? 
Tu sais, ces gars-là, je n'ai jamais pu les encaisser ! 

- T'as donné combien de lignes, aujourd'hui? 

Bonne r enommée 

- C'est tous des ... Qu'est-ce que j'ai pu prendre comme punitions! 
Mes jeunes camarades ouvriers n'en reviennent pas : on peul ètre à la toi11 

instituteur et sympathique 1 
Quand m ôme, je viens de baisser dans leur estime. 
Que faut-il faire? Discuter. Défendre "les pions '" l\le ùéfenc11·c tl'ètrP "un 

11ion ». Ln scolarité obliga toire et prolongée les a marqués. 
Ils liron t les a ffi ches électorales eL certainement. mettront toute leur ardeu1 

~ défendre «Notre école publique menacée ... 11 l\lenacée par quoi ? 

Le 16 ma rs Chewing &UUt 

Une note du 9 février (reçue le 11 m11rs) invite u parents et éducateurs à 
-t'opposer vigoureusement à l'usage du chewing gum"· 

Le biologiste de service évocrue les troubles " que peut produirr une foncU011 
qui n'a plus d'objet». Sans rire. 

Chassons donc le ruminant. 
Cc rnat in, je remplnce la mnît1·essc de Prépa ratoire 1Hmduu l 111ë~ demi-heun• 

de gymnastique. Dix pédagogues vont a ins i se relayer au cours de ln journée 
llier1 on o. étudié une poétique histoi1·e d'escargot. Le 111ot a dù être lu, vu, relu , 
copie. Aucun des ga mins de la r angée de droite ne r econnait le mot. 

« O'est la rangée des ânes», m'explique en souriant un bon élève. 
Arrivée en 1najest(· du directeur-cantinier. Les quarante gosses sont debout. 

.;ile.ncieux. 
u Qu'est-ce que lu 1mrngcs ? 11 Le gosse es t terrol'i :o6 : Horreur, l'àne 

.nAchait du chewing-gum. Une 1·éaclion de plus. Une pleurnicherie de plus. 
L'âne retounl!! i;'1•1111t1yer à su place. 
li pourra toujours se ronger les ongles ou... s'occuper a utrement. li 

>1er a encore puni. 
La circul aire est appliquée. La santë ùe nos {•n fa11l<; 1•s l Pn l rr• bonn1•s mnil1s . 

La question est donc réglée. 
Quand les hygiénistes pa tentés trouveront-il s IP temps rh• <; 'occuper <les vrais 

problèmes? 
Je retrouve mes 150 gars i::ous le préau. 
Il est 11 li. 35. Ils devraient rtre alignés par clasac pou1· que je puisse 

contrôler co1nme cliaque jour si le nombre de présents correspond nu nombrr 
d'enfant s inscrits 1·f• matin 1' !l heures. L'autre jour. j'avais <lemnod(' aux 
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grands de se compter eux-mêrnes pour abréger ln cérémonie. Heau résultat · 
ils sont en paquets et jouent a ux billes. 

Mais j'ai fait des progrès. Mains en l'air. S w· Io. tête. Tendus ... 11 h . 40. 
Les comptes sont faits. La m achine à manger va fonctionner. J e suis à la. 
!~~>Ite. .Je compte _l es têtes tJUi passent devant moi. Quand j'a rrive à 15, 
J mtel"l'omps Je défilé. Les quinze enfants r estent d ebout ma ins au doi1 devant 
leur assiette. li n 'y a pas de désordre. 

« Asseyez-vous ! " 13, 14, 15. Et je continue ;) comptP.r mes têtes. Hnlte ! 
Asseyez-vous ! 1, 2, 3, 4.. . Ha lte 1 Asseyez-vous. 

Les 157 son t installés. lis d oivent mange!' sans parler. 

Mons ieur le Directeur est là. Le s ilen ce est presque total. HelJUffad e. Uue 
pleurni cherie. Le s ilence est tota l. On n 'entend pl us que les c uille rs. 

Lo. m achine fon ctionne bien . Après les 157 t êtes, les l!"i7 bou ches. L'essentie l 
est d e n e jama is avoir 157 enfa nts devan t soi. Tl faut les tenir, les ma intenir 
à l 'état de bouches. 

Allenlion ! les bouches µarl en t. C'est mon secteur. Une bousculade. Le 
gosse tombe le n ez da ns l'assiette. Brttit de vaisselle. Le s ilen ce revien t, les 
élèves, les futurs citoyens admirent la force. Je n 'aime pas m 'occuper des 
peti ts. Ils ont !'·x ou huit a ns, des cheveux trop lon gs, des visages ma igres. 
J 'ai toujours peur de fa ire rna l. Un e claque énorme amène un s il ence d e 
mort : j \ si frappr dami mes 111n ins. (Heur eusement, ils n'ont pas compris 1). 

L'aclm inislrnt iou respon sabl e' qui nous ch a rge d 'assurer l'o l'dre devr a it nous 
fournir des verges. Puisque depuis Montaign e n otre métier n 'a g uèr e chan gé ... 

Allcn tion ! ~Ion collègue rue fui l sign e les petits sont bruyants : " l\tnins sur 
la tète ! "· Passage écluir. Tant pis poÙr ceux qui n'on t pas obéi assez vite. 
" l\lain s en l'air. Bras tend us. Près des oreilles"· Oh , ils comprcn11cn l ! CuJ 
mez-von.'i ! 

J e vais e 11 111ett r e ~1u piquet. Cela a n moins est réglcrnenta1re : P d va tiou 
partielle de récréat ion . J 'hésite toujou rs ù 1oeltn· les pr.l iL'> a u froid en !'!ort.ant 
de ta bl e immobil es. 

12 h . 10. Les petits u \m fildslltml pus de 1111111gcl'. lis 11 ' e 11 ri 11issunl 1m :-. 
d 'alte11rlr1i que IPS tl e 11 i. re 11111ws <I P se rvie(' ser vPn t rnlle foul e. 

C1:pcncla 11 t ils se dépèrhen t. .JP. fa is acti ver .. J'ai rr 11 011rt' a ux fa ussc•s l'lnques 
ilR riu ie11 t d 'elles et d e moi. 

Qu and j'approche, le:-; clos se co11 rbent , les 11111 ins prulègen t. .J 'n i ri t• ln clhi­
ciplinc . 

ll i; c1ai(.\n cn t, com111e disent lei; parents . .l e s uis \'l':<imcnt l'éd11catt•111 lie 1:1~ 
peupll' d 'esclaves . J'apprends fi rrn in drn, h obéir, n rnca isser , :i fv ilrr. :'1 déso· 
hé ir a ussi, à mentir . 

. le s uis l'éducntc11r d u 1u•uplc le r>lus spiri tu!'I de la ter r i·. 

Les petits ont fi ni. Les g ra nds attend~n l. Puis ta ble _ p 111· lubie,, il !:! .:ie 
lève ron t, se grouperon t, fe ron t clu brn il, le\'eron t les ma ins,, les bi~ 1sseronl, 
avanceron t, s'arrêteront, s'aligneron t bl'as tendu~. l: es pun is. so rti ront d u 
l'a ng. Les nutres iro11l fa ire p ipi p11ii< a uron t Je d1·01t tle t ré pigner dan s hl 
cour. 

Ma is lo11 t cela se pa~senl ::ia11s moi. 11 rsl 1nidi 15, 1110 11 rernp lai;-an l vient. 
.JI' lui cèdP vnlnnt iers la plarr de maitrr. La r>l arr de maitrr on d 'cslnvr '? 
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.\vl'ÎI : 

Non, ils ne plaisantent pas. 

Ces deux jeunes collôgues, sorti s de Nor111ale. che1·chent ,·, 1mlrel' da11s ln 
police. Ils parlent trniternenls, concours ... 

« Toi, que viens-lu faire là-dedans '? " m'avait dit mon aul'ien nialtre 
d 'école. Je n'avais pas compris. 

On choisit le méti er d'éducateul' 1nuT P qu 'on a ime les enfants. 
ùn devient fon ctionnnire, gardien d'enfa11ts. On n 'aime plus les enfants. 

On devient alors fonl'tionnaire-~anlien. Evolution logilflle. Il est plus 
honnrnhle el plus 11til1• dE> luttf'l' c011ll't' drs malfaifE>ur!: q u i• <0 011trc des enfants . 

.Je pense aux policic1·s cl 'A11ligonP. 

" Où est-elle ta tôle? i\lontre. 
" Tu ne suis pas 111cttr c les rna ins Mll' ta tète'! 

" En voil à un qui ne fait pas partie de l'érole ! " 

Le maitre est étonné : An bout dP six mois rie dn::;sage, l'e petit bonho111111e 
d t• 7 uns n'est pas encore automatisé. Que fnit-on au Cours prépnrntoire ? 

Cette tète ahurie 111élange encore l1•s ~csles fondamentr111x rie notrE> ~cnh• 
ohlii;atoire : Tête ! En l 'air ! Au rios ! Trndus ! An dos ! 

Le pantin 111anœuvrc :.Hl signal. 
Rien . Nous en rcrom: un hon élèv1'. 

(A , 1tiure) . 

u premier numéro de la 

BIBLIOTHEQUE ENFANTINE 
uient d e paraîtr e 

Il s'agit de 

BEL AUTOMNE 

Si vous n'êtes pas encore abonnés à cette nouvelle collection, 
n'attendez pas ! (Vous trouverez les conditions d'abonnement en deu­
xième page de couverture du présent numéro.) 

AUX ÉDITIONS DE L'ÉCOLE MODERNE 

CANNES 
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R. LAGER 

Les punitions autrefois 

Y-a-t-iL si toi11 tic 1:cs 71rntiyttcs aux conseils 11éda.9ogiqu.es <lt: 
.fcan-Baptistc etc la Sa /Le, fondateur de L'Institut. des Ecoles r.hrr ­

lienncs en 1720 (em7mmté r1 t'Ecote Emancipée . 121615.S) . 

Le principa l des ouvrages péclugog-iques parus au 17me siècle (u L'Ecole pa 
roissiale n, par un Prestre d' une Paroisse de Paris . A Paris chez Pierre Tarf?ll, 
Imprimeur de !'Archevêché de P nris. 1651) traite cl!rn<: le ï.hapilre u Dl'I ln Just.ici' 
riu Maitre" Des sortes de correclions d'Escote. 

La diversité des chastimenls ordinaires sonl: 
1. De donner de la baguette sur les doigts pour faire t!:stndier sui le champ. 
2. Sont les verges sur les mains. 
:3. Sur le derrière, tanlosl plus, tanlosl moins, selon la griévelé de la faute. 
4. O'est la prison dans laquelle on les enferme l'espace de 2, 3, 4, 5, ou s ix 

heures ; el r.etle punition est pour les endurcis, ou bien pour les fnules i:,rrièvcs. 
'omrne la rcin, impul'etés, des-ohéissu11ce no lu bic aux parents. 

5. C'est la place de l'asnc, )es revPRtir des huhits rie l'nsne crui sonl :• un 
vieux ha illon, un balay en main, un \'i cux carton fail en forme de teste d'asn" 
fi. la leste, eL un placal' d 'un ai<nc attaché 1n1 dos, avec la ri sée des Escoliers qui 
crieront à l 'asne, el· m esme le mener à l'entrée de l'E.scole, et le faire huer de 
tous les F.scoliers ; celte punition s'appl ique aux pa resseux qui ne veulcnl rien 
apprendrn Pt 11ui souvent ne sçnvcmt point lr.m'R leçons. 

(Cité par 1 .. Rorne). 

* 
"Conduite drs 1•:coles chrét ie1111es '" l?:W. 111u· .Jcan-Baptislt- de la ~H llo. fou 

<ln.tour de l'Institut des Frères des Ecoles chl'étiennPs. (Cité- pa r L. Horne). 

/)es diff•!rntlrs .wrles cil' rorrel'fiMt~ 

On peul ro rl'iger les fautes des enfan ts en plus ieurs et di fférentes munières . 
1.) en paroles; 2.) par pénilenn · ; :1.) par férullcs; ·i.) par les verges; 5.) <'Il 

cltassa nl hors de l'école. (Suit 1111 0 description de la fé,-ute) : 
u La ftruJ.e esl un instrument de deux morceaux de cuir cousu:s ensemble , 

elle sera lnngue de dix ou douze pouc<">, y compris le manche pour la tenir ; 
ta p1wme sera en ovule, et a ura rleux pouces rie diamètre ; le dednns de ln. paumr 
sP. rn. g-arni . afin 11u 'cllc ne soit pai1 tout i't fa it plat •'. m!lis en hnssr pnr cleho1'!1 



« On ne doit donne!' qu'uu coup dans la maiu ; cl si lJllelt1uefois il est néces­
saire d'en donne!' davantage, il ne fau t jamais surpasser le nombre de deux. 

« Il (aul frapper dans la ma in gauche, surtout à ceux qui écrivenl, afin d e· 
11e pa <> appesan tir la main d roite, ce qu i seroil m1 grnncl obstacle à l'écriture ..... 

Extrait de "Essai d'une école chrétienn e u. 1 ;29. Auteur i1wonnu. Ruilé " 
Paris, sans doute sous la ùirection du Card inal clr ='loai JJ e:::. archevêque de Paris. 

(Cité par L. Borne). 

Ce qu' il faut obse1·,·e1· dans le cl1M i111 e11(, rie~ enfuuts: 
l. ) Les avertir d 'abord sérieusement de leur devoir et de leUl's ta utcs ; leu r 

taire sen ti r ensuite la justice et la raison de ce qu'on ex ige d 'eux, cl la g randeur 
de leurs Cau les, el les conséquences qu 'elles pem enl avoir si 'Cela ne s uffit pas. 

2.) Tl faut leur impose1· des pénitences humi'.ianles cl 1norlifinnles, proporlion­
oées et opposées à leurs fa utes, comme de les Caire mettre à genoux, de les y fa ire 
resle r pendant d u lems, de leur Caire baiser la terre, de les faire 111etlrc. :uLx 
dern ières p laces de la classe, de leur donner à appl'enclrc quelque leçon extraor­
clina ire . l.rs so1·t1•s rln pénilf'nres mortifient quelquefoi s plus l e~ enfants que les 
plus grands chàtiments; il faut que les punitions piquen t l'u111ou r-proprc et 
hum ilient l'org uei l. 

a.) Si ces woieus uc sont, µas capables de les conigm-, il tau\ ~u veuir a u1 1 
lhâtiment plus r igoureux, mais par dcg rez: se sen i r d'abord des Yerges pour 
tes frapper sur 11n e main, puis sur les deux ; les fafre mettre en étal, comme si 
on voulait leur ùo11 ner le fouet, se contenter après eelu de faire baiser les \'erges 
pour la prem ière fois, et leur protester que s' ils ne se corrigent, on leur donnera 
If- fou el. 

4.) Il faut épuiser tous les rhàlilJlents avant. que d'en venir au fouet , et n'use1 
de ce dernier qu'avec beaucoup de circonspection et de 111oùéralion, pour ne pas 
excéder, ni b'.esser les en fan ts, pour garder les règles de la mod estie, et ne p ai-i 
offen ser la pudeur, se donnant garde en les fouettant de les exposer nus devant 
les a u tres, el pour cela les fou etter eo l'fUelque li en parli r ul ier. ou Caire to11rne1 
lei; a ulrC's l'1tfani:1 d ' 1111 nuire côté"· 

C011w 1cntaire: ù u ue peut di re q ue ces chàlirne11 ts c!ta ient 111ou 11a ie courant~ 
c.Jans les écoles chrétiennes d'a ut refois : il fa ut reconnaitre oujectivemenl la 
valeur ùe la déclaralion qui suit : u Les ~laitl'es et )Ps ~laitresses doiveu t garde1 
ùa.ns leurs Ecoles une conduite sérieuse, rnais sans g~ne el .sans nrrectation ; 
un ait grn ve el modeste conlribivint bcnucouµ 7Jl11s ci éloblit- la d.isc ipl ine, l e 
sil ence c l le respecl que t011 tes l es m enaces, l es parole.~ <lures el Les châtiments 
fréquents; cc n'est w 1we11I que l1allrc l'air ». (Essai d'une école chrétienne, 1729). 

Néanmoins, celle possibi lilil de battre les enfants u officiellement'" relte 
contrainte permanente, ce manqu e de joie dans la classe, sont heureusemen t 
J.'érimés aujourd 'hui. D'autre pari, si le pédagogue cité ci-dessus déclare qu'il 
"ne faul pas tourne1· les enfants en ridicu le •>, leur " faire baiser la tene n en 
1729 ou u les revest ir ùes habits de l'asne .. en 1654 semblent nn contradict iou 
llagranl e ::JVec: ce p l'incipe. 
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M. GOUZIL 

Notre Congrès 
Conditions d 'hébergement 

Grâce à 111. bienvelllnuce de l'ndminlstration mumcipa le, de Mmes la directrice eL 
l'lntendnnte du Collège moderne A.-Brland, de MM. les direcleurs et int.endant:s du 
Lycée G.-Clemenc:au , de l'Ecole t1a lion11.le professionnelle Livet et du Centre d'appren­
tissage du bâtiment, et à l'am;tié des resp:msables aji.ste<>, les conditions d'hébergement. 
des congre::.sistes ont. été grandement. fncilitées. 

Frai.~ d'inscription : l.ONl fra nr.s par adulle comprenant. l'inscription nu Festiva l folklo­
r ique, les f rais de lra nspor t. en ville, la visile des musée~. 
1.600 frnncs pnr ménage, 500 francs pom norm:i.lien<> et. enfa nts de congre.<;sistes. 

Rer,'1-; : 1.000 couverts p euvent. être assurés à !'Ecole professio1melle et au Centre 
d':ippren t.issage à 500 et 700 m. du Congrès. 

Pet:t déjeuner, déjeuner. diner. 
Le r -pas d~s Vé'.télariens est prévu. Le repa:-; gasl ronom iqul' f 700 :> 800 francs> 
cl. ouel repas ! est facult.alif. 
Pri;.; de !:> pension jounrnlière : 1.200 francs pour les ad1tltl'i ; pour les normalien,~ 
avec le coucher en dortoir, 1.000 francs ; enfants, 3/ 4 du tarif. 

('1111e h n : n~ nombreux et bons hôtels :>Out ront. i:Lre r~~tmus à proxi.mit~ du LYcR". 
500 Q'.:.Jces :vint pos•iblrs dans le.> dortoirs. Apporter les draP!:. 
P rix du coucher rn dortoir : 200 franc, (pourboire compris> . 

Cam1>i11g-: dnns la •:astc cour de ' 'écréation du Lyc€e. Les enmpt; G.C.U. de l'Oue..sL 
seront OU\ICl'tS. 

Aji~tc-; : L'nubergc d o Nantes C30 places> accueill<> les Ajlstes. 

P:i.rkin~ : Dans la cour du Lycée Con ne peut assttrcr l'es::ence) . 

'ltlre:. ;c : X IU• Congrès de l'Ecole Modeme. Lycée Georges-Clemencenu. Nant~ tLoire­
Iniérieurc) . 

lltoyens d'accès : Routes excellentes dans tontes le.<; direcllons. 
Trains iapicle.; ParLc;-Nantc> (4 h .), Nanlt?S·Lyon (7 h .) . Nantes-Bordraux (6 b.) . 

Vou'> pc11w2 commencer ;L vous acquitter de vos frais d e Con'Jrès en virant dea 
aromptrs à l'Institut tlr l'Ecole i\t odeme, 20, chemin des Borderie'!, Nantes. C. C.P : 
448.00 Nantes. N'envoyez a ucune adhésion. Un que;;lionnnirc pa1ntrn en mars. 

Toutr la corr~pondancc doit •"t1" :icire~sée à Gouzil. L~ 1\Ionlagne CLoire-Inférleurel. 
JoiJJdrc une envelopp0 Llmbrée. 
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Rassemblement d'enfants 

Cl. rassemblement. doit. cons tlLuer le premier congrès inte1 naUounl d 'enfants. Il tait 
\urW, sui· un plan élargi, aux rencontres d'en!ants mises sur pied par nos amis dans 
divers départements (Mn.lne-etrLoire, Indre-et.-Loire, Deux-Sèvres, Aude, Loire-Inférieure> . 

n est organisé, par le Groupe Freinet d e la Loire-Inférieure, en accord total avec 
!'Office département.a l d es Coopératives de la Loh e-Infériew·e et. l'U.F.O.L.E.A. 

Il aura liett le jeu.di 18 avriJ J9'.i7, de 9 h . à. 18 h., et comprend : 
ÙI' mat.in : Démornstratlon d'activit~s manuelles à l'Ecol!" Nationale Professionnelle 

Livet et p.>ur lesquelles se sont déjà fa it inscrire : 

Groupe du Maine-elrLoirc, Groupe de Loire-Inférieure, Groupe des Côtes-du-Nord . 
J:e.pri:.&-midi : Fest.lvnl nrtist.ique <Grand Théâtre de Nan tes> avec la collabomtion des : 

Groupe Côtes-chi-Nord. Grouµe Landais. Groupe Loire-Inférieure. 

& Al S . 

~.t' groupes Invités seron t remboursés de leurs fra is. 
Dem:>nd:z nnc aide aux Conseils gënéraux, Villes, Syndicat~. 

un hébergement. collectif est. prévu. Les enfants des congressistes peuvent en bénéficier. 
D~s attractions seront organisées. T vus les jours : cinéma. marionnettes, excursiona. 

naHe d e la ville, des musées, des jardins. 
Nous attendons d'a utres inscriptions : Tunisie, Indre-et.-Loire, Région pa risienne, et 

lançons un app 1 a ux a utres groupes franc:nls eL étrangers p:mr quo ce rassemblement 
solL un véritable " C ONGr,.t;s INTERSATIONAL D'&'lFANTS ». 

D-Onnf:"6 vos adhésion::; et ~ug~est.ions ~ans tarder à Gouzll. Ln Mon l.a.gne <Loire­
lnfl>rieure) . 

Exposition du trentenaire 

1..!n 1924, Freinet lançait. son premier appel n la coITespondance inter-scola ire, el le 
pre.:nler maillon !ut Bar-s11r-Loup-Trégunc. 

En 1927. au Con~rès <ic Tours, Freinet pouva:t pré>ien ter une liste de quaran!A' 
correspondan ts (France, Tunisie, Belgique, Suisse, Espagne). Nous reLrcuvons les nom:; 
dl' nos bons amis : Daniel, .A.lziary, Lallemand, Boyau, FalU'e et Albr rte. 

Nous voudrions, à celle occasion, présente1 aux jeunes une exposition rétrospectlYc 
du matériel e~ des journaux de c~tte épcqur. 

\1'1,11ln.-vo11s m'é<'rlre C'L me dire ce Qllf' vow; ponvel. mettre à noLre disposition . 



EN MARCE DU CONGRÈS 
M. PIGEON 

Une visite au Musée des Beaux-Arts 

de Nantes 

Je veux cro ire que les collègues qui ont participé à celte visite, le 29 novembre l 95t> 
sous 1 aimable direction de M. Bernard Lerat, professeur de let tres au lycée de garçons, e Î 
ancien élève de l'Ecole du Louvre, ont admiré et goû té les magnifiques productions pictu 
raie<; du plus riche des musées de lil province, comme ib onl dpprécié l'art de la prése.i . 
ra tion des tableaux par l'actuel conservateur, M. Luc Benoist. 

D'abord, un mot sur l'origine même du musée. Comme beaucoup d'autres, il doit 
.on existence au décret napoléonien de 1804. C'est assez dire que son fonds a été cons ­
titué, à l'origine, par ce que nous appellerons par euphémisme les « trouvailles» de 
Napoléon en Ita lie. A ce fonds primitif, s'esl ajoulé l'impor tante collection Cacault, ex­
ambassadeur au Vatican, retiré à Clisson. Cacault désirait léguer ses tableaux à sa vill1' 
natale. A sa mort, Cli sson re fuse le !egs, et c'est Nante-; qui en bénéficie. Enfin, un ama . 
leur fixé à Rome, où il occupait le poste-clef de Directeur du Mont de Piété, Camparn• 
avait acquis une belle collect ion qu'en fin de compte Napoléon Ill ache ta . 

Différents donateurs se sont honorés depuis, en appor tant une collabora tion parful\ 
remarquable aux collections déjà ci tées. 

La valeur du Musée de Nantes tient à ce que le visiteur embrasse l'essentiel de lu 
production plastique du X I 11"'0 au XX"'" sièc le, sans solution de continuité. A par t l'écol<! 
espagnole, toutes les autres sont représentées avec plus ou moins de bonheur. 

Cela posé, commence la visi te des sa lles, avec arrêt devant les toiles les plus typique-, 
Et M .Lerat précise les caractéristiques de chaque époque , tant du point de vue de 1.i 
technique et de son évolution : de la peinture à l'œuf des primitifs à la peinture à l'huile , 
support de bois e t support de toile, que du point de vue de l'inspiration : exclusivement 
religieuse au Moyen-Age, du XI 11 '"• au XV'"• siècle, puis de plus en plus profane à parti; 
de la Renaissance. 

Aussi, nous saisissons l'évolution de la pensée artistique, la lutte , la réaction contr~ 
telle ou tell~ tendance qui semblent menacer la personnalité de certains artistes au cour. 
des siècles. 

Quelle magnifique é tude de l'art, vivant témoin des civilisations ! 

Il n'est que do se laisser guider par les •oins éclai rés du Conservateur, de passer de, 
la salle Pérugin où dominent les Primitifs, d'admirer cette magn ifique « Madone en Ma -
jesté li si chargée de symboles, puis les « Patineurs sur un canal » de jean 11 Bre~gheh 
à la salle Rubens où foisonnent les pro:!:.ictions maniérées QI.Il écrasent tout le sentiment 
sous une technique trop parfaite. Dans cette même salle, apparait une peinture qu'on pourrait 
appeler « pré-caravagiste » dans laquelle le Bassani use du clai r-obscur dans la toile inti­
tulée « Moïse faisan t jaillir de l'eau d 'un rocher ». Un portrait par Murillo constitue le. 
<eul exemplai re de la peinture espagnole du XVlm• siècle. De Rubens, une gra nde toilP. 
« Triomphe de Judas Macchabée» . 
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Nous abordons maintenant la très fameuse salle Georges de la Tour, orgueil du Musée. 
enc.ore que trop exiguë. Comment n e pas ê tre émerveillé devant le gr<>nd portra it du 
« Vielleux aveugle » o u devant « Le Reniement de Saint Pierre » ou « Le Songe de Saint 
Joseph » ? 

Une révolution s'esr produite, e l il ne reste aucune trace de formalisme re ligieux. Le 
peintre n 'hésite devant aucune hardiesse et le résultat enthousiasme. 

La sa lle hollandaise, puis la sa lle Vander Meulen offre nt de belles toiles, en parti culier 
« Le!. Pè le rins d'Em maüs » e l un « Investissement de Luxembourg ». 

Salle Lancre t, « La Camargo dansant » e t un W atteau à ses débuts « Les recrues a llan t 
rejoindre leur régiment » ne font pas oublie r le magnifique Nicolas Larg illière représentant 
joseph De la Sa lle « Armateur nnnlais » ; trois Francf!!CO Guardi « Hommage à Venise» mar­
q ue n t la salle Greuze avec di fféren tes œ uvrcs de ce peintre du XVI 11 m• siècle. 

Une des perles du Musée, si l'on considère sa valeur au cours actuel, nous a ttend 
..aile Ingres avec le portrait de Madame de Sénones d'une froide perfect ion . De Sablet\ 
une reconstitution du Coup d 'Eta t du 18 Brumaire q ui nous fait penser à nos modernes 
reportages photographiques. 

Le Romanti~me, avec quelqu es Verne t , illustre bien le goût du temps, dans la sa lle 
Clark d e Fe ltre : goût assez méd iocre, jugeons-nous de nos jours ... Ma is quelle sern l'appré­
ciat ion du s iècle p rochain sur les productions de notre époque? 

Par chance, Courbet , avec la lrès connue « Cribleuse de Blé >>. honore l,1 sa lle qui porte 
<.on nom, e t le Musée tout enlie r. 

Parmi les impressionnis tes, peu de repré~entanls de va leur . un " Boud in » m;irque seul 
quelques qua lit és. 

Enfin, nous débouchons sur ce lle salle 1900 dont li! pré~enta tion : n.urs sombres e l 
di.corés eux-mêmes servant de fond à des tableaux sans é lan, témoigne de l' ironie aiguë 
du Conservateu r, M. Luc Benoist , rénovateur averti du musée. 

La visite se te rm ine. Le temps a passé vite. Un s imple coup d 'œil sur les gale rieY 
d'art contempora in nous assure que l'espoir «•ra it vain de tenter autre chose que de promener 
le rega rd sur les centa ines de tableau x qui garnissent les cimaises : de Claude Monet à 
Manessier , e t Dufy, sans omettre les peintres de l'école nanta ise : Le Normand, le Pe ti t 
Leray, Michel Noury, Laure Martin , Louis Ferrand, e t le regre tté Jacques Philippe. 

Nous devons à M. Lerat de bien dgrédbl~s momen ts. Qu ' il soit remercié ici comme 
tous cc.ux de nos collègues qui o nt eu la saine curiosité d e se joindre à nous. Les coopéra­
teurs d e St Fiacre , a tt entifs de bout en bout au dévelopoem:?nt de la visite , ont te rminé 
leu1 documentation en compulsant des manuscrits sur Napoléon 1u , à la Bibliothèque Muni ­
cipale. Nous souhaitons qu'i ls conservent en eux toute la lumière e t toutes les beautés que 
no,.. avons admirées ensemble. 
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EN MARCE DU CONCRÈS 

/. JOSNIN 

Le Michourinisme 
L·organisation ù'nne journée "Milchourine u t•l l n lenuc d 'urn: P.x pos ilion ~o.r 

les réalisalions lllilchourinienne~ a u ro111·!< rln rnn vi•s <le P:iques rlr "l 'F.durat1011 
\ lodcme,, préscntl'nt un double intérêt : 

- la pOSSibi;ité pOUr les COllJ.ll'CS!' iSlCS cl'aC(fllf>f'i r 1111l' tfocUtnCJlialiun ut.ile !IUI 
des questio11s lhéol'i4ucs cl pratiqup<; qui I ll' c·p,,<;enl dl' rntl'ni1· l'n ttention 
cl11 monde scienti fique : 
l'oc<"asion d 'ouvrir une rli scussion s ui' la participal iou dt•::; Plt: \'P.:- <J. U:X 
reche1·ches bot a niques, :i l'expérin1l'n lntinn {>lt'>11wnlairc, anx érllangP.~ qnt> 
néC('SSÏlC l'é tudp cl11 milrhOlll'iniSlll(). 

Nous voudrions, cla ns cette prése11 tat 1011, expose!' ::1ucci11le111e11 t l'œuvre dP 
\ litchou1·ine et ries savants qui pours uiveut ses n:clicl'c l1cs tnnl praliqur.s 'P'" 
théoriq ues dans le vaste rloruaine de la biologie. 

La \'ÎC de ~litchourine est 111ainte11aut assez 1'0lllllH:' 1'11 Frann· pour qu'il :mit 
inu!He dP rtonnc!' une l1iographic détaillée du sa\·nr1t russe. Cheminot puis jardi­
nier 1w111lant le ·règno rl11 de111i c>r cll's ts:,..,.,, il 1 ra\•aillait dans les rnndilions le~ 
plus diffici les, poursuivant ses recherrhrs malgré l' hostilité rlrfl popes et des 
fonctionnaires tsa r islr ·. Dès l::i 1·ô\·o lu lion rlP l ~tJ7, , litchourine "" mil :\ IA di s po­
s ition du Comrniss:uiat du P euple :i l'agricu lture et deux ans plus lard, ave1· 
-ion «assentiment r·on1plrl t>l s inc·ère u sa pépi nière• tut déclar·ép propr iété dt' 
l'Etat. Bénéficim1t d e l 'appui san s résen •e du gouvern ement soviétique, l'infati­
~a b!r chrrche11r dirigea de l!)lfJ :\ l!J35 la « Statinn tle ~éué!ique t>l de sélection 
ri es cul tures h uitières n et formn toute une pléiade clc· mllaùnrntcurs schmlifi­
•111es. Pendant GO n1111é1•s rl'aclivit(', :\litl'homine avait nPé plus rlP 300 "\u1·iétés 
nouvellPs de plantes et fait prngresser hi cullurn des arhres frnitirrs 1•i rlr I~ 
vigne d P plus ieurs centai nes Ùt' ki lomM rf's vers le Nord. 

()n :i trop souvent prP!<l'nté \filrho11ii11c c·ornnw u11 ia rd i11 ii>1· a 11x ln le11l:-1 ex cep 
t i<mn r ls et vnlnntn iri>rrH' nl ln iss6 dP 1·ô!P l ';1s1wr·t 1 h~oriq111• des rr<·hnchr~ 1111' il 
ronduisail. 

L ' un d ei- plus t'.•u1i111i11 ls 111it!'11011 ri11ii•11s sO\ if>liq 111· .... :'\ . T.silsiiw, l' n!Jll'n!eur d e 
l' hybride blé-chiendfillt n écrit HvPr n1iSfln : 

La fnrr,• el l 'P{ficr11:i/11 rfr> 111 ifo1·fri11e de Jlitcll o111 ine pru1Jie11111·11t <le ce 1111'ellt' 
1ef lèle rl'zme f açon jztslc les lois o/Jjcr'lillr.s 1/u dévr/071µemr11l de ln nature vivan­
te . Ces lnis objectives rlécozwcrtcs pnr M i l cl1ouri11c el Res rlisci71tes ont ser vi dl' 
hase à cles métlwdes permcllrmt de uwllifia efficw·em ent. t1•s J!lrmtr.,· el lmitMu:t 
tians u11e clireclion voulue et tl obtenir tic nouvell es /onnes . .4i11.ü est e11tré en 
oction le mat cl'ar<lre fo11<lum e11 lat tic illilrlinuri11r : "No11.~ ne po111>n11s 11ll1•n1J:r,, 
''"' hnm11•x yriirrs 1/P /,, 1111/111·c : les Lni nrrarl1er, 11nilli 110/rr ff1rllc· . " 
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Les rncherehes tle i\lendel sur l' hérédité avaieul J1en11 b de d éle1·mi11er uue loi 
ïUi semblait être la base théorique exa<'te d e la forma tion des hybrides et d e la 
1 ransmissiou des caractères parentaux à leur descendance. Mitchourine ne contes­
te pas les qualités de la loi de t.lendel, m a is il ins iste sur la nécessité clc la rec­
tifier et d e la compléter en tenant compte des deux facteurs fondamentaux 
ign orés pa r Mendel : i' influen ce du milieu sm· le dévelo11pem en t du jeune hybri­
!le el la possibilité pour celui-ci d'acquérir et de transmettre à sa descendance de 
nouveaux caractères. 

Mitchourin e avait connu d e:; échecs répétés tians :;e:-; ten tatives d'amélior er 
i«s variétés l'ruilières de la Hussie po1· des croise rnent s avec des variétés méri­
di onales de qualités supéri eures. Ou bi en des hybrides oLteuus produisaient d e 
!•eaux fnrils muis n e résistaicut pas a u gel, ou b ieu ils résis taieut au froid, mais 
leurs fruit s ne p1·ésentaient pas d 'a111éliorat io 11 :: seu sil> ies sur les vari~'tés indi­
~t:n es. 

Q'esl alû rS que .\1ilcltoul"i11e eul l' idéP de µratiquer le l'rOi.~enw11/ scrllt•I 1· 11lt1• 
""ri111/>s rl'oriyine l oi11loi11e. 

l.·~s hybrid es ains i ol>tenus présentent une lt brérliié ,;branlée, c'est-ù-dil'e un 
1• 11'Je rnb'.C' d e ca ractères non encore fixés et s 11seeptibles d' (>( r e inodifiés dans le 
s t' ns dés iré par l'homme : grosseu1· ou coloration clos fruit s, époque de 11rnl11rité, 
r1;.::hlnnrr de l'arbre au froid , a u ea lC'a irc, a ux p ;1 rn"ilc·", nux m a ladie«. 

).Iitehou riHe réussit également :\ réa lisei· l ' liyb rirl11tio11 c11t rP espères diffforn1 
·'. s, n:w exemple : pornmicr-poirie1', nbricotier-pr uni er, p1klre r -:11nn11 <l ier. 

Ces h ybridalio11s r éputées impossil>IPs ar:mt ).!it l'honrin r· .:1111t r(·alisée>' gdt1· .:> 
:i trois procédés : 

la créatio11 d ' 1111 hylo1·idt> sex uPI inl ennPcliain· 1·ntn· lt»• dP11x l'spè·n•:- <"loi­
g nées. 

le 11;1µ p rud1e1111mt ,·ég-étatif préal11hlc ~pal' !jreffe) e11t re le:< deux 1•:--111\n . ._ 
d e iaçon i1 tl iniinucr l' inco111palibilité sex nell P r11lre •·es Psph·e" 
la frnmdalion par 111éhingc cle vol'ens . 

Lt!~ 11tüilo<l1~~ d ' hybritlation 11c se bornenL pa::. a u crnise111cut s1:x 11d e11t.re 
\ariété . .; 1l'urig inu lointain e 011 eutrr. cspèt·es di flfrc11tcg

1 
.\Iil c-hon1 inP pr:itifJlH' 

.avec s uccès l ' lt y/Jricialion 1·cyc/11/ive o il h~· hricla l io11 p:i r g 1·PÎH' . 

Tsitsi 11<· s o11 lij...'IH' •1v1' 1· 1·».igo11 l' i111po rf :t1H"P thénr i1p 1,. de lï1yh1·icla ti 11 11 \'é~c·­
talive : 

Ell e ré fu le lou/e.'i le;; i1111e11tio-n.., ,, ur l u "matièt"c lt érêditu ire "· sur / 'intpussi 
l.ilitt de la trunsrni.ssion lt érédiltt ire de 1:11rucJ l>rc:; l'i lie /H071riélés p11 r les orgco1cs 
rcuNrllif s P/ les cellules som1tl iq11es ... tu for111a tio11 d' li11bti rles végét11 tifs tlé111u11-
l 1c que n'imporlr quelle par / ic oe l 'organism e es / duw;p 1/'/11;ri;rlil é l'i que lo11le., 
les considérotiou .~ sur l 'exi .~ le nn· rl'1111P .w/Jslfl1H'P h f:rérli loirP porli1:1Jlil>re 1rn 
son/ qu'i111u:111io11s i<léalislPs. 

Les h\•Lriclcs ù "llérétlitt'I (•1Jnu1l ét·" ains i ohte11us .\lit<"lwurin e pro1·/>d e ,·, );,, 
dernière: ' plta!le c-réatricc : l'écluca/io11 orientée de l ' ll!jlnirle. 

ÜPfJtli <I fort longtemps, tic lrè8 llùtllbl'eUX cJ1crcJ1eu rS Utilisaien t )' Jt vbridatiOJI 
l•ùUI' améliorer les vl'gélaux cl n écr ri e 11011vell es varié tés d e piaules 1·u llivée::.. 
l\1a is il s se bornaie11t à. pratiquer l ' h ybridalion 5exuclle, puis ln sélN:lio11 s imple. 
1·o nlia n t au lr11snrd la for n1nlio11 cl r rar:-:ctèrcs nOll\'p;• ux. LP-. i11uo111hrahll:'S nu-
111é1·os t1·1rybl"ides dl' \igues r·o11ffrmcnt 1·etle rnéthorl c : .il a fa lh1 de!. 111illiers 
d ' l1y brida tions pou r Llécouvril' quelques rli:irnines de plm 1t ... dn111 lrs qn::ililé -; 
l>taieot s u:;r·eplibles tle 1·eten i1· l 'allentio11 . 

.Mitc-hourin e c 11leu1lait u e rien ronfil• r au l1:rsanl. il IH' \ 11u lai 1 pa" at trnrln· 
u les hnnne-. g 1·:'1C'c·~ rk 1 ~1 n 11l111·p "· 

:11 



l 'ou1 a rrivc r au but , il 111e1 au point toute 111w r.6 rie t.lc mé thod es : 
l'éùucalion de l' hybrid e dans des conditions nalurr llcs ùéfavorublet. : :iol 
µauvre, climat rigoureux, séch e resse ... , de façon i1 d évelopper dans le 
jeune org anil<me encorr plasti1pie les qualité·s tle rî•s is lance recherch ées. 

1'6ducation de l' hybride 1>ar le mentor. Cette m é thode " cons is te à i11fluen 
<:cr le jeune hybride n ouvel :ement c réé e n lui g reffant un ou plusieurs 
rameaux d 'une varié té a ncien11 e d ont on vent lui communiquer certains 
··;irac tèrcs li (R. Ou ss:Hdie r : "~litchouri11e,, page ~ l ). 

Oc n o1nhrc uses ' 'ari11 11 tec; d e la m éthode du m entor on t été rnises au 
point pa r Milc hou ri ne c·t sP<; con lin un t curs : mrn lors p d •'ln-Hrr!rcs, i nt c rmr­
d i:üres, rtHliru lai r es. 

" li n 'est 11as excess if d'affirmer que cc proetltlé es t peut-l?trc• a u po i11 t de vue 
1 rntiquc> l'inventinn capital e de .Mit chourin e. JI offre anx hyhriùeurs des possi ­
ltilités rl'une !l'ile a m p le ur et d ' une tc: lr soupl esse qu'on pent parler sn n:; exngl• 
ration d'une véritahlt• l'P\'<llnt ion dan~ ln trrhnique hort iC'ole,, (Dussa rdie r , 011 -

' rn.gc cilé p. 21). 
L'érnlc mitchouriennc a largement déve loppé llls princ ipes et les npplicationb 

du célèbr r r h erc:lteur ru c;e. L y:;:senko a élucl it> le tlc11elopprmc11/ stadia/ des plan­
f Ps, r 1> qui lui n perlllis de rneli r e au point ln 1116thode clP. '.a \ Crn a.lisalion d es 
•·érl>alcs, d e rl écouvrir 1111 p rocédé <IP lu tta contre la rlég·i!>n ér escen ce de Io. pomme 
d1· tc n c. Les thè~·es de Lyssen kn sur la eoncu rren ce à l' intérieur de l' ei:;pèce sont 
1,ncore auj ourd ' hui soumises ù rle:s discuss ions passionn1!1•s, n éanmoins rlles ont 
•·on rluit leur :111IP11r ;°1 préronis H rl Ps leclmiques cu llurnl Ps ép10uvées: la pla 11-
talion clP. la pomm e de terre en nids et la création dP. ha ndes fo rP!':lièrrR par lr 
"fll ll is Mi r pla1·p l'l éga le m e nt rn nids des g r a ines. 

T silsinP est le c réalrur de l'hvh rirle blé-chiendent e t <Il' 11U111lireuses variété~ 
de céréalrs a tlaptres aux différrnts clima ts Al sols de l'U nion S oviéliqun. Glouch­
lch rnko l'~ I If' s péc ial ic;t r rie-; t'N'hcrelws s ur les tomatrs Pl les n11·11rhitarées. 

l':n Rn11111:rniP, le " Mifchourin!' r o umain "• Rudolph Palocsay, a créé d e mul 
11plcs variélé5 dt' plan tes nouvel les. Cilo11s sun pèch e• , {·i<ist:mt 11 nt11rcllem en l 
aux :1ttarp11>s du p u ceron, ses pommiers, ses g laïe uls, !'t'.• tnru:i ll's c l auhergineii 
To11s ce!. h ylJriclrs a ux qualités m11 '. tiples sont parfaitr1111•nt arlapf l·i: nu l> pa rtic11 
larit1;s d11 sol r t rl11 climat <le lu Roum·init>. 

En Franc1., "' mit!'l10111·inisn1!' 11 ·,.~ 1 1·on1rn 11uc rli:pui,, que lque · an nces s e11lu 
111cnl. Pn11rlant nolre pays a r u 11.n saumt rlont les 1echcrch r s ont a bouti :\ des 
c·onr111s inns f ltéor iqu rs e t des résu ltat~ JH'at iques nn:tlogucs it cc•11 x tlc l\Iilch o u 
l'Ïne. L o professeur Luc ien Ooniel rle la facu lté des sc ie11 c1·s cle HPnn es n, long ue 
1n ent étudié la ques tion d es "hybrirl rs d u ~ 1·eHe "· Ses 1•xpéri10c 11 tation s , condui­
ll's s11 r <IP multiples rsprrcs végélalrs : rlw u fourra~Pr, topinambour, solei l, to-
1111dl', nulrnrgi rlP , vigne, pon1111i er, poirie r. oran ger, lui ont per111is clr formul er 
d es théorirs s ur le u g reffa:;n rréatcur li qui apparl'nkn t le l'lwrC'lrn11r fn rnçais 
.111 d1e r<'hPur r11sc;1" Malhrun·u:-:cm cn t l 'œu \' r e du pl'Ofr!'~l' ur L11C·irn Onnir l est 
111:ti nte1wnt tomhéc dans l'ou hli. Ses ouvrag'es com1ne les « Et11cl1·s sur la ~rerfo • 
I'{ 11'!'; ";\l ,11s tè n·,.. dr· l'hé1êdi+ù b) Tlllioliriur" sont ad 11nl lcnwnl inlrom :1 hle5. On 
11eul pc11,,C'r qui> si no!rP c·m 11pat 1 iotü avait lt'1111 ,·ti tt1 1 France l 'appui que l\Ii!chou-
1 in e renro11lrn en U.R.i:::.s., notre pays pouiTnit s'enorgue illir de résult a ts compa-
1 :i J.Jps ,·, 1·Pt1); rlr l' êC'oll' mi!rhm•rie '1n r.. 

l'nurta111 l'11hlt>11tio11 •lt• (( l'h )' IH'i<IP ;\" 1 " (•<I l' IÏ l\' hJ•iclcu1· rrau çn i" llaC'O fui 
1u111i11 itc· ;;uiva nt lrs <lirf'l'lives llu p1 nfessC'nr T.1H·i1•n Dn 11ic l. "Bac·o rèalisa 11n 
hyl11 ufo d r Hipm ia (vig nl' amPl'iC'a ine) et cle Polle Rla n r lt 1' (ci~ 1"•!{e rrnni:nis ) fJW 
1•lail lri's rés is tn11t nu phyllo~î!ra, nu mildiou r.t :\ l'oïtlit11n, lllnis qui éln il 11cu 
1 rotlucfif. li greffa. alor;; rel li~ hriclc ~ur HipariH jo1w 11t I•· rô lP ile• mentor et 
! '

0

P><t l' h .\ hri <lr r clllfJll t'> rlr rPtlr fa ron IJ11i d l'v in l Ir Bacn :--1° I " ( f: . 011i:sarrlit>1· 
(111\T:lg'f' rit(' p . ?1) 
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De uonil.Jreux chercheurs français tnwaillent actuellement suivant les princi­
l'es milchouriniens. Une ùes plus belles réussites est celle <le Jules Grand : l'ob­
tention <l'un hybride de pêcher (pêcher x prunier) résistant à la chlorose dans un 
sol contenant plus de 25 % de calcaire. Citons également l'essai réussi ùe veruu­
lisalion ùe blé d'hiver conduit par Claude-Charles Mathon dans le centre de la 
France. 

11 serait inexact ùe penser que l\lilchourine n 'a été qu'un extrnordinai re pra-
1icie11 cl ses élèves d 'ingénieux greffeurs. Les découvertes de Mitchourine ont 
111w portée philosophique indéniable. C'est snns dou te la raison pour laquelle le 
111itchourinismu est resté chez nous soit systématiquement ignoré, soit âprement 
1·0111battu par ce que nous pourrions appeler ln science officielle. 

Déjit Engels dans la u Dialectique ùe la nature ,, avait formulé tes deux thèses 
tomlnmcntales de la conception matéria liste du monde vivant : 

- e11 hio/oyie, l e\ mn/ M ialisme est li é avec l a l'cco11naissnnce du (nit q11e l rr 
matière v iranle lire son origin e de l a ma tière in ert e par voie de transf or­
mntio11 de l ' i11ertr en v ivant, el cela en c01lformilé arec ries l ois. 

- Sa deux ieme position de d épart est la r econnnissanre du rtlle primordial 
joué dons l'h'o/11/ion proaressit•e du monrle oroaniqu e 11ar l es condition s 
rl'cxislence de.~ orgrmismcs Pl des espèces et par la trn11 smissio11 héréditaire 
des caractères et propriétés acquis par l es organismes nn rot1rs de /'évo­
l11lio11 " (Recherches soviétiques ». Diolog ie p. 32). 

Mitchourine sera le sa vant conscien t. de son rôle : 

li pensait que la sci ence est iine créo l io11, il regrtrda i l /11 co1111<tissa11ce com­
m e 1111 wocessu s. li éloil e1111 emi d e toul dO(f11Wlism e el de Ioule scolastique 
tlnns la sci ence. 11 exigeait de ses élèves el disciples qu' ils ne l e suivent pas 
r111e11g l é1nenl, qu'ils fassent prenve d 'es11ril critique e1wer.ç ses 71ropositio11 s. 

Il a démontré cl prou t•é par tonie so11 ar.lirilé q11e l a f orce de l a scien ce 
réside dans so11 développement co11sta11/ sv1· I o base de l a pratique. Son e11 -
sei g11emenl n 'est 11as nn dogme, mais u11 guide pour la f ormntion de varié­
tés végét a l es cl de races animal es no11uel/cs, pour l' oble11 / io 11 de récoltes 
toujours plus allnn <la11/rs ri pour l'n11 gmc11 /11/i o11 d r la 11rorl11cti11ilé r/1' 
/'P.levage. 

La doctr ine de Mitchourine ... 

... 11e souffre pas la sl ag nnlion ... L" swvre, la me/Ire e11 pratique, signifie 
l ' i 11/er p réter d ' 1111 r mr111ièrr cr éa/rire, chercher de nout•ell es t•oi es, élaborer 
de nouvelles méthod es, découvrir et ét udier des lois de la 11a/1ire vivante 
r111·nre in connu es (u rt rr lic· rches sovié1iques ». Biologie, pngrs 55-56). 
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C. COIGNARD 

La Dyslexie 
(Compte re1lllu, ]Jfll' ill . Coiy1wrll, de l'cxvosé fait le 12 ja11 vi el' 1956 

et présenté par Mme Bl'iand, direct rice de la section garço11s <l l 'Ecol c 
de Rééducation tic Di11a11 - Groupe Ecole Moderne de Dinan. (Commu­
niqué par Jl. Lourent / .P. à Dinrm) 

l . QU'EST~CF. QUE LA LECTURE ? 

Avant d'exposer les troubles qui peuvent rewrder ou empêcher l'apprentissage de la 
lecture, il convient de faire une distinction entre le mécanjsm!S de lecture et la lect.ure 
Yéritable. 

L'acte vrai de la lecture n'a que de lointains rapports avec ne déchi.ffrnge du débu­
tant. La vra ie lecture est donc « un niv~au et une forme du langage >>. Un enfant .sait 
lire si l'écrit.ure est devenue pour lui un langage qu'il comprend. 

If. ESSAI n E CJ,ASSTFICA'T'TON DES TROUBLES DE L'APPRENTISSAGE 
DE LA LECTURE 

l" Troubles cl'orlglne sensorielle. 

n,) cl'orlgfoc visuelle : Ils sont faciles à déceler. Lorsque c~ troubles sont. graves 
lca.5 des amblyo}:les) l'enfant est justiciable d'un enseignement spécial. 

b) <l'origine audith·c : ces troubles sont beaucoup plus difficiles :l déceler. Ils peu­
\•ellt même ncus faire croire à des troubles dyslexiques. Beaucoup d 'enfants qui éprouvent 
d.es difficultés au moment. de l'apprenti:;s.'1ge de ln lecture> .sont des sourds partiels uu 
àes durs d'oule. 

2·• Troubles 1lu langage ou cle ln. 1>hona.tio11. 

a) du langage : l'enfant. n 'est pas en pcssesslon d'un bagage suffisant pour s't-xpri­
mer et. par cons<!quent. pow· comprendre le langa~e écrit. 

c·e<-L le cas des enfan ts ïs.;us dun milieu familial insuffisant.; des enfants qui n'ont 
pas d"' milieu famHial (enfants assistés> ; parfois ces enfant.s ont tme tendance au 
repliement. 

b) de la phon1.tion : par sulto de malfonnatlons : voûte palat.iJ1e ogivale ; langur. 
trop épaisse ; langue striée, etc ... 

Souvent ces troubles d'arllculaUon son L liés à une surdll.é partielle. 
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3° Les troubles clc la cornprohcnslon. 

Ce sont ceux qui sont vrai.ment des troubles dyslexiques. 
Ils peuvent se produire à différents niveaux dans la suite des processus mentaux : 

a u niveau de la perception mentale ; de la représentation ou de l'élaboration des pho­
nèmes. Selon le cas n olt)> avons à fa ire à des agnosiques ou des apraxiques. 

Une variété de dyslexiques t rès répandue esU celle des enfants qui ont des troubles 
graves de spatialisation : ils lisent et écrivent plus ou moins en « mll'Oir » ou en inver­
~nt l'ordre des lettrw (n otamment. dans les syllabes Inversées : ar pour ra ; t er pour 
lre. etc .. .>. 

Ill. QUELQUES CAS T YPIQUES ET QUELQUES MET HODES DE IUJ1:DUCATION 

A. - Cns de l'olèvc X. Cet enfa nt connait. le mécanisme de la lecture. Invité à lire 
un prospectus concem ant le mobilier scolaire, Il le déchiffre péniblement. Il est visible 
que JO; termes pourtan t assez s imples du langage commercial lui sont inconnus. Interro­
a<: sur ce qu'il vient de « lire », il n'a retenu que deux. mots : moclè?e (qu'il n'a ;pas 
compris , pu~>quïl :ijoute: la maîtresse me fait d~s modèles d'écriture) et travail du 
l.Jois <«c'est les grands qui travaillen t. le bois à la « menuiserie» à côté de la classe » ). 

Il est. évident que l 'acte de lectur.e malgré une syllabation honnéle n 'est pas réalisé 
faute d 'un niveau suffisan t de langage. 

Nou> pensons que la mcllleure .façon de procéder est d 'appliquer dans ce cas la 
méth ode naturelle de lecture suscitant l'in térêt affectif des enfants, enrichissan t leurs 
moyens d'expression ; s'appuyant sur une motivation réelle (correspondance avec la 
famille p:ir exemple). 

B. - Cas de l'élève J . C. Age réel : 14 ; âge mental <Binet SI.mon ) 8,3/ B ; âge 
m_nt:il <cubes de KollS) 15 ans. 

Cet enfant. éc-ait cl11~ comme oourd psychique à r~nt rëe de l'éoole. En 'ré;ilité, 
c'est un sourd partiel présentant en même temps un déficit mental léger. C'est donc un 
taux-dyslexique. 

La r~éducation a été basé~ sur l'écriture et le de~?>in . De plus Il a été prccédé à des 
:-érles dexerclce ayànt ')JOur but. de développer l'attent.ion et la mémoire vlsuelles, 
l 'nll~ntion et la mémoire mot.r lce, afin de créer des suppléances au hondicap a udi tif. 

Pou1· la méthcde de lecture, on a recourn avec succès à la méthode n aturelle. J .C. 
e.;l. un bon imprimeur. 

Des exercices d'ar ticulation portant su1· l es dlpht.ongues on - an - ln - a i - ou notam­
mrnt, dHectueut,es en raison de Io surdité ont été pratiqués. 

On peut conclure à une r<:ussite malgré une grande faiblesse en orthograph e. 

C. - Cas de l'élève J . l\f, à l'entrée : Age réel 9 ans 1/2. Age menta l 7 ans 3/ 6. 
A !P. sertie de ln classe : âge réel 11 ans 1/ 2. Age 111enta~ 8 ans 3/ 5. C'es t encore un 
cns spécia l. Une dyslexie ici se complique de t.roubles caractériels. Orgueilleux et têtu 
,J. M. se refuse à lire. Il s 'intéresse davantage au travn il du grand groupe. Il aime des­
siner et surtout dessiner des mnlsons. 

C'est en dressant un plan nnYf du village où il n pnssé ses vacances chez ses 
11arents nourriciers qu'il << accroche» en lecture. Ce plan fut reprodui t, enrichi pendan t. 
des semaines sans que son intérêt. se relachàt. Le plan i;'augmente de légendes, puis 
cic courtes phrases ay1mt trait. aux occupations des gens du village. Peu à peu, J . M. 
acquiert un grand nombre de terme:; qui excitent son Intérêt. 

Chemin faisant, nous r€trouvons au complet le processus décr it par Freinet. de 
l'expérience tâtonnée par le dessin et l'écriture jusqu'à l'identification globale. 
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D. - Cas de l'élève R. n. âge réel 14 ans 11 mols. Age mental (B.S.) 8 4/ 6. Cubes 
de Kohs <âge mental) 15 ans. 

Toutes les méthodes semblent nvolr été utilisées .. Toutes ont échoué. Des les ts fré­
quents de contrôle (Mlle Descœudres M. Gullmain et tests Rémy-Simon) font appa­
raitre des r«lultats t.rès faibles et des progrès d'une lent~ur décourageante. Régresse dès 
qu'il cesse Il\ classe et oublie tout ce qu'il a nppris. 

Ce dyslexique ne présente pas de troubles d'organJsntlon spatiale (tests des Cubes 
de Kohs t rès bon) . 

Par contre, il présente un déficit. grave pour toutes formes de mémoire : visuelle. 
auditive, motrice et même musicale. Il y a ch e-<1 lui une grande lenteur dans l'idéal.ion 
cc qui fait que le début d'un mot péniblement déchiffré est oublié nvant lecture totale 
dn rnot, 

Nous concluons Ier à un éch ec ù'autant plus explicable que R. B . n un niveau glo­
lml très faible. 

IV. LA l\rtTJiODE NATURELLE ET LA Rf:EDUCATION DES DYSLEXIQUES 

:i) Comment se présentent nos é lèves à. leur entrée à. l'école? 

L:;ur âge réel est en moyenne compris entre 9 et 12 ans. Leur â ge mental au Blnet-
8imon classique s'établit entre 7 et 8,3/ 5. 

Ils ont, en général, fréquenté des clasS2s diverses (publiques ou privées) ; i\s ont 
échoué en lecture, beaucoup cependnnt connaissent leurs lettres et quelques mols npprls 
g!obalemmt. D 'une façon génlrale, l'apprentissage de la lecture par les méthodes classi­
ques les rebute. 

Leurs moyens d'expression i::on t pauvres : ils ont peu dessiné, ont souvent vécu dans 
un milieu défavorable. leur vocabulaire est restreint, leur :;yntnxe rudimenlaire. Certains 
ont pris des habit.ude.. de 1eplie111ent. Leurs inlé1 êls soni. re,,tff. étroitement égocen­
t rlques. 

\J) Comment procéder : 

Il s'agit, ovant t.cut., d e ('réer tm climat, de sortir de leur torpeur les apath iques, 
d'éveiller et st.inuùer l 'int~rét de cetL'< qui se ITfusent à !apprentissage de la lecture. 

Le p1 cmier moyen d'expressfo:1 util!sé sera le lani;n;rc au cours d'une causerie qui 
dévelop~ la confiance. Pnrallèlement le dessin suppléera au langage pour les timides. 
les refoulés et pom· tous fixera le point de dépa rt 

Le ::econd moyen d'cxpres.5ion sera l'écriture da Eimples mots pour les plus retardé:;, 
de courtes légendes pour d'autres, de phrases brèves, voire de petits t.ext~s pour les 
pin<> avancés. 

L2 texte original imprimé sera ensuite découpé, on se i,er-vlra de ces matériaux pow· 
1 c::onstrulre d'autres phrases où d 'autre3 expressions apportant une répétition dm réus­
~ites et un lcnfJ enrichissement du \'ocabulaire se rapportant à la vie quotidienne et à 
l'expérience des enfants. 

Par ce même moyen, il s'opère une acquisition naturelle d11me syntaxe plus correcte, 
plus souple. 

Enfin, au niveaux plus élevés on entr1>prendra une Initiation grammaticale pa1· 
l'u~a~e CisolemenL et rapport du groupe sujet, du groupe \'erbal, du groupe ccmplément. 
etc... etc ... ) 

Conjointement. les formw orlhcgraphiques les plus simples pourront être étudiées. 
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V. LES EXERCICES SPECIAUX 

La méthode natul'elle, pour autant qu'elle nous apporte dans la rééducation des 
dyslexies une aide certaine et surtout un climat favorable, ne suffit pas porn· rééduquer 
certains troubles graves dont sont atteints nos élèves. 

En dehors des leçons d6 lecture, nous procédons à des séri<!S d'exercices spéciaux. 
Ils ont trait à trois troubles particulièrement fréquents : 

1 ') Articulation : Ce:; exercices sont empn mté:; li la prngression prtéconl;;ée pa!· 
Mlle D~cœudres, M. Gullmain, le docteur de Pnl'l'el, M. Maurice Chev11ls. I ls compor­
t ent des exercice.> respiratoires, une gymnastlqua corrective de:; organe3 phona teurs, des 
rncalisat-lons avec phonomimie et pose de voix ; de;; exercices de syllab11tlon et d 'ar ti­
culation méthodique et/ progrt!SSlve. Ces exercices son t fait.s pa r petits groupes ou indl­
vlduellement. 

20) Audition : Les sourds par tiels, outra le bénéfice qu'ils retirent des exercices 
d'articulation, sont entrainés n des créations de suppléance3 en développant par des 
jeux de mémoire visuelle, de mémoire motrice, d'associations d'idées, les facultés demeu­
rées Intactes. 

3•') Spatialisation : Ces exercices nombreux, fréquemment répété:; ont pour but une 
remise en ordra de sens de la latéralisation chez les enfan ts qui lisent ou écrivent en 
inirolr ; en invernant l'ordre des lett res ; chez le:; gauchers contrariés. Nous faisons 
appel à des jeux et des exercices inspirés pa r les jeux Decroly, par les méthodes de 
Mlle Descœudr es et de Mme Borel-Maisonny avec des objets. cteo étiquetles, des lettres, 
des chlffres (p et q ; b et d ; u et n ; in et nl ; un et nu ; 3- et 5, etc ... ) 

Tous ces exercices peuvent être combinés a vec des exercices de mémoire visuelle 
(immédiate ou différée). 

Tous doivent être soigneusement dosés, ne pas surcharger l'attent ion ou la mémoire. 
Tous doivent suivre le rythme de l'enfant ce qui rend l'individualisation indispensable. 

nfATl:RŒL EXPOSf: 

Dossiers inlvlduels d'élèves dyslexiques. 
Feuilles d tests de lecture (de M. Guilmain, Mme Borel-Malsonny, Mlle Descœu­

clres, du Dr Simon, etc ... ) 
Dessins et textes imprimés pa r les élèves avec d iver:> projets de découpage et de 

1éemplol. 
J eux divers : jeux Decroly ; jeux de position ; d 'orientation ; de formes ; de dimen­

s ions de couleurs , etc... a vec cache ou sans cache. 
Correspondances d'en!ants dyslexiques. 
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L'EXPÉR l ~NCE TATONNÉE 

Boris POLEVOI 

LE cas de l'a\'ia t~ur MarEssi~" 
Freinet nous a incité à exam iner les déma rches de l'expérience tâtonnée choz 

les enfant s et che:r le i a nimaux, pour vérifie r les lois qu' il en a énoncées. 

Le ta tonnement, apparemment sans succès, puis la réussite souven t inattendu e, 
la répé tition de l 'acte réussi, et de nouveau cette progression par palie rs est 
très caracté ristique. 

Mais voici une curieuse expérience, celle d 'un adulte , Alexis Ma1essiev, dont 
l'histoire VRA IE a é té 1acontée par Boris Polevoï. Dans ce roman plus bouelvor­
sa nt que tout ce que l'imag ina tion aurait pu inve nte r, l 'aviat eur Maressiev a 
raconté à l'auteur comment, ayant perdu les deux jambes, il a réussi, à force 
d 'entraînement, à l'a ide de son appareil de prothèse, à maitrise1 ~ nouveau à 
la perfection les nouvea ux avion; de chaue, pourtant si sensibles. 

Voici le passage le plus typique, 0\1 nous retrouvons les étapes caractéristiques 
de l'expérience tâtonnée, et il s'agit, comme on va le vo ir, d 'une confirmation 
é loquente de la « PSYCHOLOGIE SENS IBLE n de Freinet: 

« Dans son enfance , A lexel avait appris à pa tiner sur la glace encore fragile e t transpa­
rente qui recouvrai t une peti te crique de la Volga. A p roprement parl er, il n 'avait pas de 
pa tins, sa mère n'avait pas le moyen de lui en payer . Mais le forgeron chez qui e lle 
faisa it la lessive, avait fa it sur sa dema nde dii pe tits socles da bois renforcéio d'une a rê te 
mé tallique fabriquée d 'un gros fil de fe r. 

« Avec des ficelles e t des bout s d e bois , Alexei fixa it ces pa tins à ses vieille$ bott es 
de feu tre rapiécées. Ainsi équipé, il sort it un jour su r la glace s i mince qu 'elle cédait sous 
le poids e t q u 'elle c raquait . Tous les gamins du fa ubourg de Kamychine g lissaient d ans 
tous les sens, cria ient e t riaient . Le:; gosses se d2menaient comme des diables, se bous­
cu la ient, sautaien t e t dansa ient sur leurs pa tins. A les voir, cela paraissait facile. Mais dès 
qu 'Alexei se lança, la glace se déroba sous lui e t il tomba sur le dos. Il se remit aussi tôt 
sur pied craignant de montrer à ses camarades qu'i l s'é ta it fa it mal. Il fi t a ttention de n e 
pas tomber en a rrière et, avançant ses jambes, il se lança en avant , m;,is pour tomber 
su r le nez. Il fut aussitôt sur pied, les jambes tremblan tes, se d emandant ce qui lui é ta it 
a rrivé e t observant les mouvements des autres. Il venait d 'apprendre qu'il n e fallai t pas 
trop se p en cher ni en avant ni en a rriè re. Il s'efforça d e se ten ir droit, f it encore quelques 
mouvements e t s'effondra , cette fo is sur le côté. Il passa a insi l'après-midi à tomber e t 
à se re lever e t il revint à la maison tou t couvert de neige, les jam bes flageolantes de 
fa t igue, au grand chagrin d e sa mère. 

« Le lendemain, dès le matin, il é ta it d e nouveau à la patinoi re. Il remuait dé jà assez 
correctement les jambes, faisait moins de chutes, il arrivait même à prendre son é lan e t à 
fa ire des glissades de quelques mètres, ma is il ava it beau fa ire des efforts e t s'ére inte r 
du mati n au soir, il n e fa isait plus de p rogrès. 
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« Et voici qu'un jour, - Alexel conserva tou jours le souvenir de cette journée où le 
vent glacia l souffla it en soulevant suc le miroir de la glace des train ées de neige pou­
dreuse - il réussit un m ouvement , et dè9 lors , à son grand étonnement, il pa rvint à pat in er 
en prenant à ch aq ue tour plus d 'assurance. De chute en chute, à force de répéter sesi 
tenta tives, il avai t accum ulé sans s'en apercevoir une grande expérience. Toutes les petites 
habitudes q u ' il avait acquises avaient fini par former un tou t , e t il se mi t à t ravai lle r des 
jam bes avec une impression d'assurance e t de joie qu i pénétrait to ut son é tre de gamin 
opin iâ tre. 

« C'est exactement ce qui lui a rrivait maintenant. Il volait beaucoup, avec acharne­
ment , en essayan t de réa liser u ne v~ritab le fusion avec son avion, de le sentir à travers le 
méta l Et le cuir de ses prothèses. Il avait p;·r :Ois l'impression d'y parvenir. Plein de joie, 
il lançait a lors son appareil dans une fig.1re plus complexe, mais il avait a lors aussitôt le 
sentimen t que ses mouvements n'éta ient pas assurés, que l 'avion , littéralement , broncha it 
e t échappai t à son contrôle. C'é tai t un nouveau chagrin e t une nouvel le déception , et 
Alexei recommençai t son fast idieux en trai nement . 

« C'éta it par une matinée de mars. L'aérodrome, en l'espace d'un mal in, avai t étê 
coloré de brun e t lacéré d 'ornières profondes par, le pass;ige des avions dans la neige po­
reuse. A lexei avait pris l'air à bord de son chasseur. Le vent d éportai t son avion sur I(/ 
c0té, e t il é tait obligé constamment de corriger la ligne de vol. Or, en le redressant a insi, 
Meressiev eut le sentiment que son appa reil réponda•I p;irfaitemenl, qu'il faisai t corps avec 
lui. Cette sensation le traversa comme un éclair ; il ne voulait d'abord pa~ y croire ; il 
avai t connu trop de déceptions pour croire tout de suite à son bonheur. 11 exécu ta u n 
vi rage très ra ide, e t l'appare il doci le répondit avec précision. 11 éprouva la même joie q Ù'il 
avait éprouvée dans son enfance, sur la glace crissanle de la Volga. Cette journée maussade 
en fut aussitôt illuminée. Son cœur bond1ss:üt de joie et il sen t it sur sa nuque ce petit 
fri sson familier qui é ta it chez lui le signe de l 'émotion. Il semblai t que d'un trai t invisible 
on eût addition né tous les effor ts acharnés d e Vln entrainement. Il avait franchi ce trait 
e t maintenant, sans effort , il recueillait les fruits de ses innombrables journées de t ravail 
e t de lutte. Il avait atteint son but qui s 'était si long:emps dérobé à lui. Il ne faisa it plu s 
qu'u n avec son appa re il, il senta it que l'avion é tait co:-11me un prolongement! de son 
propre corps, même la masse inerte de son appcire:ll.ige ne faisait plus écran ent re la 
machine e t lui. Il é tait d ébordant d'enlhou~iasme et de joie ; il amorça plusieurs virages à 
angle droi t , fi t un loping, e t à peine en était-il sorti qu'il lança son app3reil en vrille ( ... ) 
C'est a lors seulement qu'il découvrit toutes les qualités cachées du LA-5 ( ... ) 

« Meressiev, à sa descen te d 'avion, t itubait comme un homme ivre. Le visage rayonnan t 
d'un sour ire béa t, il ne voyait même pas l'instructeur furi llux qui l'injuriait. 11 pwt bien 
crier . Les a rrêts? D'accord, il irai t aux arrêts. Quelle importance, maintenant ? L'essentiel, 
c'est q u ' il é ta it maintenant u n pilote, un bon pilote , e t qu'il n'avai t pas gaspi llé en vain 
le précieux rabio t d'essence qu'on lui avait donn~ pour son entrainement. 11 rembourserait 
celte essence du cen tuple, d ès qu'on le renverrai t au front, au combat. » 

(Boris Polévoï UN HOMME VER ITABLE, aux Editeurs Français Réunis, 33, rue Saint ­
André des Arts - Par is 6m•). 

(Rapporté par R. L.) 
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M.-L. CABANES, A. ARCIER et P. CABANES · 

La méthode naturelle 
d'écriture 

FIN 

Et, enfin elle peut prése11ter sn u première page 11 : 

J q\ 

? ~ \\r oe~ 

~ v ec '(Y\ OV) 
cpa~ 
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ce qui ne l'empêche pas de continuer son u écriture d'intention u. 

(. ,, (, ~ ""'~""'w-J\ ""'~ 
- 41-f -

Eu 4.01, sa signal ure sans modèle, do11 t je n'ai pu conserver même le 
calque, car elle fut mise a11 bas d 'une curle postale dans une gare, au 
milieu cl 'une foule circulant. 

Voici encore, en 405, l'écl'iture d'i11le11lion voisinant avec les essais ; elle 
se fait de plus en plus rare, mais réapparaîtra à l'occasion jusqu'en 506. 

--
R.. le h,Jre 'Y"l'a aF fo"r ,.,ie 

_ l+O S -

Mais de 4.05 à 600, nous allons surtout ussisler au pcrrectionnement 
de la graphie. 

En 4'07, elle sait copier (je sais que l'on peut objecter l'écriture peu clas­
sique et l'irrégularité) . 
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Les éléments sont acquis ; il ne reste que l'assemblage ·la 11 création n 

du mot et de la phrase, 11 l'expression,, par excellence ! ' 
Mais ceci sera une autre observation, 11 l'acquisition de l'expression 

conforme à la règle de 1 'adulte,, el elle ne fait que commencer. 
Pour l'instant, elle se fait pamllèlement et suivant. le même processus 

que l'acquisition de la lecture par la METHODE NATURELLE. 
Et 1 'enf.ant irn vers ln personnalité de ~n gmphic. 
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Donc, et c'est normal , similitude absolue entre l'acquisition du dessi n 
et de l' écriture (nous pourrions écrire que ceci est une genèse). 

Nous avons noté : 
Une évolution irrégulière basée sui· la 111otivatio11 qui prend ici une très 

grande impo1·tance, sur 1 'état physiologique arrêtant l 'évolulion parfois plu­
sieurs semaines. 

Ilien entendu, un seul enfant est ici suivi. J 'ai pu cons~ater la s imilitude 
de l'évolution à certains stades chez d'autres enfants qui, à l'école, suivaient 
aussi la même méthode naturelle ; ma lheureusement 0 11 ne pouvait pour eux 
recueillir les documents et les u trous ,, sont nombreux ; de plus, certains 
parents ne peuvent pas comprendre qu'un enfant apprenne tout seul et 
naturellement à écrire, à lire, à dessiner el leur imposent à la maison 
modèles et. répétitions non motivées, sans intérêt pour l'enfant, détruisant 
ainsi l'exactitude de l'observation. 

Il serait intéressant que des camarades suivent chez leurs enfants l'évo­
lution nnturelle de l'écl'iture et nous pourrions ainsi comparer. 
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P. DELBASTY 

L'ART ENFANTIN 

u Art enfanlin u ! Que voilà <les 1oots ùien iaits pour s 'in scrire en l' incoh6-
rence de la culture livresque de l'adulte. 

- 11 Art prin1itif, a rt populaire, art sa,•ant; un de plus, un de 111oins, bah, 
ne soyons pas chauvins, et vive l 'nrt enfantin"· 

- «Art enfa ntin 1 Eh là, co1nrue ' ous y allez l'am i, la vanité vous égare. ,, 

Heureusement, l 'enfant est ailleurs. Les lines n 'ont pOUI' lui que l'épa1sseu1· 
que montre leur cul dans les bibliothèques. Il vil a,·ec ce qu ' il a de voca bulaire. 
Sernit-il muet qu'il n'en vivrnit pas moins. 

En ses instants de plénitude, Ja vie s'ignore sans doute, et sans doute est-elle 
indicible. Il est des musiqu es jamais écrites, délivrées au creux des chemins, 
illlUDinées des dons silenciem: de la nature. Il est des musiques jamais écrites, 
déployées a u creux des rêves, rutilantes d'une autre lumière, il peine devinées 
1nais profondément vivantes et actives. ' 

Il est des chants d' enfants comme il est des enfants, comme il est des pommes 
du pommier. 

JI est oiseux de demander au pommier comment il fai t ses pommes. 

l.'cst le soleil qui les mùrit, Pl pas le jFirrtiniPl'. 

C'est devant un e to1·me nouvelle d'expression qu e l'adulte donn e la mesure 
<le sa culture. 

S'il possède une u expérience sensibl e n de l' art, comme on dit, il adopte 
et harmonise celte nouvelle forme au sein de cett e expérience. 

Sinon, il a le mal des montagnes ... 

C'est sans doute un des aspects de la culture contemporaine que cet efforl 
de compréhension des formes les plus apparemment séparées et opposées de 
l'expression des hommes. 

Seul l'instinct réalise l'unité de cette variété infinie qui désarçonne le logicien 
.~ i inpliste. 

Un des symptômes les plus caractéris tiques du mal des montagnes qui nous 
a tt eint lorsque l'éducateur nous o. la issés nu se1;1il de l'expérience (sous prétexte 
de nous en évit er les méandres), c'est ce contmuel r ecours au livre. 
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Certaine bêtise blenvelllante va jusqu'à recommander à la jeunesse la Jec· 
tu~e de livres sur L'art... alors .que ce.tte jeunesse n'a jamais peint., ni regard!\ 
peindre, ni \'U des tableaux pemts, ni sculpté, ni construit... etc ... 

Ce dédain des voies naturelles , sensibles et muettes est la pourriture de 
notre enseignemen t salivaire et explicitaire. ' 

-.,. 
li existe des assemblées qui se demandent doctement si pa1· exemp le le 

juzz est. de la musique. Les mots Pll urrii·ent ;'1 rendre stup
1

ides Les gens qui, 
(lar d 'autres côtés, montrent. une cc cullure acco1nplie "· 

Faudru-t-il que, pour Mre admise à être, uux yeu.'( cle certains, la vie se 
ratatine dans les mots? 

Une des plus ineffables crottes ch: celle mentalité ap11li4uée à l 'enseignement 
"sclentifico-arlistiquc "• c'est celle plirflse dMinilive qui introduit. Les études 
musicales : 

u La musi4ue, c'est l'art de combiner des sons agréables ù l'oreille. " 
Dans celle bêtise inutile, il y a une mine de controverses inutiles pour gens 

Inutiles ot en essence, il y a le détourn1mlP.nt do ln vie vers le bla-bla-bla qui 
est source d'Wle folie qui se croit élégante. 

-.,. 
Il est toujours temps que le snobisme et le conformisme d'école (ou d'ailleurs) 

soient bousculés par le succès des œuvres libres. 
Sauron~·nous jama is ce que nous tlevons aux « révolutionnaires " ? Faut-il 

rassurer les craint.ifs ? 
Une révolution n 'est, d'après sa mathématique définit.ion, qu'un retour uu 

point d'origine ... 
Le tout est de savoir d'où on pari. 
« Oh 1 le maladroit., dit la dame, il fourvoie son dessin sur un morceau de 

tulle "· 
Il en est qui croient s lncèl'ement qu'il est Lon, qu'il est bellement artisliquP 

de partir du vemis du pia1to et de la queue de morue du pianiste. 
Ces rnythes des matières nobles et prestigieuses ... l'enfant les ignore. 
Celle bouteille de verre, objet poussiéreux de recoin de cave, esl mP.rveille 

pour le peintre des reflets, est merveille pour l'en fant nltenlif nn son qu'ellP 
produit sous le choc. 

O'est le !ail de l'art de dépasse1· la seule utilité. 
L'art est u dans l'œil "• li n'est pas dans l'objet. 

-.,. 
Nous en avons bientôt assez de cette éducation hèlanle aux sommets artis­

tiques sélectionnés par les guides-Michelin de l'art. Tous les fous de p6ùagoglc 
ne sont pas enferm és dans les classes. 

Ce dédain des bases, cet œil niaisement levé vers les puretés révélées et 
servies comme l'hostie ressortent de cet.te mentalité inculte et prétentieuse 
qui fait repose1· Io. pyramide sociale sur sa po!nte et donne à l'lndividu une 
valeur qu'il ne doit qu'à ce qu'il représente de gfoéralement humain. 

-.,. 
Notre civilisation, appliquée au respect des Imprimés, de certaines fixités 

cadavériques d'éditions phonographiques, a peur d'une vie riche et généreuse; 
de celle que nous apportent la musique indoue, le -jazz, l'enfant dans ses 
Improvisations sui· de solides bases rythmiques ou mélodiques. 

Et nous, qu'entravent les choses reçues par cœur, extérieures à notre expé· 
rience contraires à nos sentiments, nous en arrivons ù croire à la vertu des 
contra'intes gratu ites et nous abandonnons le sort de notre vie à Dieu ou 
Politique, à Chapelle ou à Journal ... Nous avons perdu l'équilibre. 
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Le sol quitté, l'équilibre perdu, Il n'y a plus de limites à nos extravagances. 
li s uffit de marcher sur la tête pour trouver normal ce qui va. à l'envers 
et tout à. fait contraire am: lois dr la pesanteur le fait que l'enfant rrée en 
toute innocence. 

Qu'est-ce que l'art, adultes? 
- cc Appropriation cle l'objet à sil destin atio11 "· A la ùo11ne heure, le g~nie 

reprend pied à terre. 
- u Réussite de l'expression de soi pnr la domination des mécanismes n. 

Observez l'enfont tout à ses libres gestes et r eronnaissez IJU'il s'y exprime ... 
qu'alors la partie est gagnée ... et qu'on voudrait pouvoir en dire a utant 
d 'adultes munis de mécnni smes éblouissants... ou de nous-mêmes ... 

- cc Imorov isa tion ou étude? n JI fa ut. autant d'improvisation n un savant 
que d'étude à un sculpteur. 

- u Luxe ou nécessilé? n Jean Rousseau écrivait justement :-iu 'Ada m aurait 
inventé la viole s i, au paradis, ses occupations, et sur terre ses préoccupations 
le lui avaient. permis. 

- cc Artiste ou pas artiste ? Tu dis, cc je suis artiste», et toi u je ne suis 
pas a rtiste». Pourquoi ca mot inutile viant-il proposer un e différence ent.re 
\OUS alors q ue la fe rveur clll l a vie tend à notre réunion? 

En nous comme en loi coule Je fil el d'cnu vive. Cette certitude se passe de 
mots. Il n 'y n rien qui mérite de jeter une ombre sur cette heureuse dérouverle. 

Le fonrl de la vie rst rommun, n 'en déplaise aux sols qui se prennent pour 
l 'é lile. 

"""" 
Au contact du hnmbin en liherté, le ruisseau vif trcssaill E: en chucuu 

de nous. 
rous noue; surprenons parfois à obser\'er sa joyouse démarche. 

Dans ces ins!ants, nous avons oublié les prisons adult es et le sui\'ons sans 
môme nous en apercevoir. 

Et Yoiln qu 'en l'enfant co1mne rn nous so dénouent les li ens complexes rt 
rnbustes d'w10 nou,·clle et irremplaçahle expérience cl c la vie. 

Tel geste, 1clle histoire qui ltier étaient ind ifféren ts rnont.nml a ujo111 d 'hui unP 
\'ie joyeuse el profonde. 

C'est "qu'ent rP. temps n la culture n tendu ses ramcau.x plus avan t, plus 
nnmbreux el sen1;ibles, pl us avides de vie. C'est. que la sève a pu lihrein enl 
accéder aux branches. 

La culturr, c'est l'expression libre ; l' eJO:prcssion libre. r'cst la culh1rP -· 
(''C>c;t la part <111 maitre. ,.•est la part de l'enfant. 

~ 

u Lo pari d u t11êJilr1> •>, s ujet do11 t El i:;e Freinet nous entretie11 t si souvent 
pour notre joie el not r e r econna issance. 

Nous disons q11e chacun de nos gestes de tolérance, car nous ne saurions 
parler de don de soi égoïstes que nous sommes - que chacun de ces gestes 
comme insta!ler la !able de peinture d'impr imerie, de sciences, de mus ique ... 
<'omme sourire aux efforts innocen ts, ouvre une hrèche ù la vie qui attend 
el n e s'y trompe pas - et jouera franc jel1. 

Tl s uffit d'un ~ou rle liberté pour que l'enfant raconte ses rêves. Notre 
viP. rst ti ssée fl\'C>r "tc·s fils ctonl ~ont tisséi:; nos rêves n. 

C'est peut-être lu part du maitre d'obsen•er le geste créateur, sa réuss ite 
et son échec. Cc gi-sfe révèle le style, le tempéramen t, et cela partout. 

On peut "f>pilogucr u rn r ta tradition formell e des arts, s ur leurs inlermit-
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te1!ies prétent.iops à. l'objectivité. Ce qu 'il en reste
1 

comme des philosophies, 
c'est Je geste libre d'un tempérament q11i s'exprime. 

Nous avons plus appris de regarder dessiner, d'écouter chanter, que de 
préparer les imbéciles leçons d 'Ecole Normal<!. Il faudrait enfin en convaincre 
les jeunes. l\lais il faudrait aussi en être convaincu, et c'est à nouveau une 
question de culture quj n'a rien à voir avec la digestion livresque. 

Il ne nous reste qu'un rôle : aider, m staller ce qu' il faut de matériel , 
ruder rc qu'il faut de techniques ponr que !n vie prenne librement autour de 
111rns cette teneur heureuse. 

Le dernier livre de C. FREJ NET : 

LEs mÉf~11dEs 1H1furEllEs 
da11s 

la pfda9119ie m11dum~ 
est publié dans la collection « Educateurs d'hier et 
d'aujourd'hui.» des Editions Bourrelier. 

I -~· , .. :,,,· .. . -- ... t•• . ... ·~~~'"~•'-::li~~Vr.D1' ~~ ..... ~ 

C'est une synthèse itÙ:lisperuab-iëdè' tous iës ·.travaux 
réalisés, dans le domaine des Méthodes Naturelles, 
pnr C. FRElNET et ses collaborateurs de l'Ecole 
Moderne. 

* 
Vous devez lire également : 

L' Ecole Moderne Française 
Conseils aux Parents ; 
l' Education du Trava il 
Essai de Psychologie sensible. 

A paraître prochainement : Le journal scolaire 
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Paulette QUARANTE 

m311ifEstatiu11 (culE Mu~Er11E 
dans u11E (culE dE YillE 

Le 12 décembre, de 17 à 18 Il., j'avais conYié les mamans ù une réunion 
sans cérémonie, placée sous I ~ signe des réalisations enfanlines. 

Nous avions décoré noire classe de nos tenlures, de nos tableaux, de nos 
assietles, d'albums réalisés en classe, et de panneaux de correspondance inter­
i:colaire. 

Les en ranls ont récité et mimé leurs récitations du trimestre. Jupes et foulards 
des mamans nous ont fourni Jes costumes ùes " Santons n, poème provençal 
adapté, ot les petites ont dit aussi un de leur poèmes, fait autour d'un feu de 
feuill es. 

J 'a i lu moi-mème notre conte dernier-né, u Amitié n, el je rrois que celle 
façon très directe a in téressé tout le monde lurge111ent, autant que les fêles 
lradil!onnelles, car il n'y avait pas de u vedetles n, mai s des enfants dans 
J'amhrnnce de leur classe. 

J'avais accompngné chaque présentation cl e commentaire!' il hlilons rompn~ 
nvec les minn:rns, s ur noire travnil rie classr: r:oopéralive, rerherche de rloru­
menls it la maison, correspondance avec 11 <les gnrçons n de Brest ... , etc. 

F.t, afin de bien m ontrer que la Vie esL une et indivisible, nous avons remis 
('E soir-là, à Madame la Directrice de Croix-nouge Jeunes~e. notre collecte 
a bondant e de joujou.x pour les Aériums, a insi qu'une tenllll'e r énlisée par les 
r nfnnts it ~1onsieur le Directeur du Centre ù'Apprentissage de Garçons de 
11ol re <1t1 a rtier, pom· le remercier des no111bre11 x nménagement s faits pal' !'er. 
C:- lè\'es dnns ma classe, el sans lesquels notre travail ne serait pas possible. 

J'ai bien \ ' U à la surprise el à J'ap1nobalion des mamans, devant cette tenture 
qu'f'llrs nvaienl ninsi la rllvélalion de ln valeur de !'Art enfnulin , non n titre de 
jeu, 0 11 d'essai, rnais a u 111l•rne degré que l'Al'l des adultes. 

Ensuite, nous avons fait une vente d'Albums de la CEL, et de petites Enfanli -
11es , ;\ bas prix. Ça a été une ruée, et s i cela ~n'a rapporté moins qu'une Loterie. 
il y n eu un enthousiasme certain i1 l'idée d'emporter des O'U\' rcs réellement d'o­
rig ine enfantine. 

* 
Les ault e .... mailre~ses ayan t demandé .:~ visiter l'Expo, mes élè\'es et moi les 

a,·on s invitées avec leurs élèves. Elles sont venues deux classes ù lu fois, cl 
nous avons ains i reçu di x classes le lendemain. 
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Pour chacune, nous avons fait un commentaire approprié, hasé. 

T. - Pour les plus grandes, CFE et _CM2 : 
1) sui· les réalisations adultes en linison avec l 'Art enfantin : 

- céramiques de l'Ecole Freinet ; 
- ùécorntion d'un Intérieur avec napperons et tentures, etc ... en feutrine. 

en broderie, en peinture, exécutée d'aprôs <les modèles cl'enfnnts. 
2) sur la portée de la pensée enfantine 1\ traYerg le monde (de nos humble~ 

journaux, à l'édition japonaise u Les enfants ùu monde u). 
3) sur la valeur littéraire enfantine: mes élèves ont récité u Le petit chat qui 

ne voulait pas mourir u, cl j'ai !u notre conte u J.'fme mendiant n. 

11. - Pour les moyennés, CMl, CE2 : 
Même commentaire, mais approprié r\ leur fige, avec accent sur la joie de ln 

création personnelle, et la documentation par la Corresp. Inlersc. 
Lecture de notre conte cc Amitié n et chanson ùes Gitans par mes anciennes 

élèves qui se lrouvnient én majorité parmi les visiteuses. 

111. - Pour les petites du _CP : 
Commentaire à l'usage des maîtresses, sur le lexie lib1'e, le journal, lu créat ion 

des Albwns, ln décoration des assiettes, les dessins libres g rand format. 
Lecture de notre Album u A la recherche du Père Noël •>. 

Et à toutes, ventes d'Enfnntines, d'Alhums et de Cartes postales CEL. 
Le résult-0t, ce ful un peu de fati gue de noire classe, el de moi,' à cause de 

l'exiguïté du loca l, mais aussi de l'enthousiasme à voir quel intérêt ce petit 
remue ménAge non prémédité avait suscité dans celte école de ville à 12 classes. 

1) Nous avons vendu w1e cinquantaine d'Albums, 220 Enfantines, et une belle 
poi~née de cartes postales, avec la promesse d'une ve.nl<> ronlin11a (pPut-Hre pas 
11·ès importante) mais OU\'erle toute l'année, au profit. de notre Coopérative, des 
'ieux numéros d'EnfRnlines et de Gerbes dont les parertfs et les enfan ts se sont 
tt·ou,·és enchantés. 

~) Le personnel de !'Ecole étant ronstitué rie jeUlll'S, elles 111'nnl de111andfo 
tieaucoup de renseignements sur les BENP, la CEL, les édifions Rossignol. 

3) La classe de fin d'Eludes nous a emprunté nos panneaux Corr. Inl ersc. 
(de CE l !) pour faire démarrer sa correspondance ... et soumet à noire jugement 
~rs premiers envois ! 

.!) i\fa. cc parallèle n CE 1· s'est lanrée :'1 fond dans le texte lihre, cl r exploila-
1 ion rlu T.L., et nous avons conven u d'une visite-réunion par trillle!>tre pour 
nous réciter nos œuvres respectives (et. même celles des grands poète5 !) pour 
c·hartfer, pou1· danser, et nous montrer nos Albums, cai1 le;; enfants elles-mêmes 
pensent à partager le matériel : les trouvailles, les apports : feuilles, anin1aux ... 

Voilà qui, peut-être, redonnera un peu cl'espoir À rellPs qui cPuvrent clans les 
l'Jasses grises cl'une école-caserne. 
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~ . FONVIEILLE 

RÉSIGNATION 
(i-;u1n:) 

l. a sa{)t'sse 71opulcûn: procède toa­
jonrs des molh eur.~ du peuple. Sa~ 
11wlhenn, il 11'11 au1rail pas de sa­
{Jesse. Le cla11aer, c'est que cette sa­
r;esse marcl1e à srns u11ique : vers 
ln r és ig11ulio11 . 

1. B. 

Lt! c:ourri t~r que 111 ·a vu.lu n1ou u r ticlc "lté::;ignation" pnru dans J,ïiduca.teui 
ru.l iure/ ùu 10 novembre 1956, me voit obligé d'appor ter de~ p récisions r.t des 
compléments que je n':ii pu fournir ca r c:;eL article, écrit rap idement, était 
destiné à notre hullelin rég ion a l TC:ducateur d.'I/c-<ie-Fra11 cc dont le lirag"e au 
limographe, l r. j eudi malin, par 110 (' rquipP dP rlévoué:i camarades, nr fH~rmct pas 
Ir!' développements trop l ongs . 

. Je vai-. e:-<;aycr dP le fai re Pll nH' raµporlnnt i• I'" q111 111 'ont. (·r1 it les ram~tr 
i: tlrf:. qui onL hien vouJu y porter intérêt. 

\rliclr: iu complcl., clil Lebreton, mais que l joun wli s te, soit -il professionnel 
t<l non ëcri vai llon cln mercrecli soi r , pcnt se vante1· de faire en drux page~ 
le tour d'une ques tion, fut -elle moin s va~lc ((UC celle de la résigna tion géné­
rnlP? Et quPlquefois, il suffi! de qur lques lig nes pour donner it pense1· il un 
IPct,.ur '!Ili fon he11rp11sernPnt n'a pn s loujo11rs IP !Pmps <le pn s-;er a u cr iblo1 
<Je lfl critique des art icles de son journal, rnai s ~l qui il suffit de quelques 
lifrnes, d ' 11 11 litre, pour se peneher sur un ::-uj el qu' il n 'avait pas C'l1lrevu . 

\rt ielC' incomplet., car (je citn Lel•relon) il eùl été souhaitable cl'insisle.1· 
sur una autre rés ignation infinimen t plus grave: l'Clle rtes in s tituteur s qui 
.Lcceptent. de traYnill er dans des condi!i0ns rétrograde8, en c-nntravention fi n 
~rante avec IPs règlements d 'hyg iènr ri de -;é<·urité. 

81 ie le re 1nercit• d'aHJÎr apporté sa piPITP ••11 rl P11nm·n n1 ln rf>si~nni:tli.011 
~.v n<li ràlr <l:rns les lign es q11i s uivr.nt : 

., Cliei c lic:l 1lorH· dan ~ l'Eeolc Lil.Jérnt 1 in · rl P l:J 1·e11t1.!c un 1npprl dr c:r-; 
1 i>~lcnirnts dont I<· texte ser a it utilt· ü ceux qui 111:: ~e résig-nl'nt pas. 

" CherC'.hez dune nne phra'le comme celle-ci : "N'aci:cplcl pas de lra\·ai lle r 
.. ,, c:on lraventiou avec r:es règll'111ent s qui sont la S!!u lc ::u1m ·c!!arcle de la. s antl'> 
t•t du travail dr!' enfant s qui vous l'On l. con fiés , la seule ~auvegnrde d e votre 
travail C't de• rnlrr sautt'.> . l.r 8yrnlica t soutiend ra 1ous les inst ituteurs qui . 
plac·és dan ~ d e:< conditions non t'onfonnrs :·1 <'rs r/>~l rmc~nts sPr:iirn t inquiété:< 
rnnr avoir \'Onlu les respecter. ,. 

,, R1ôsi{l11r· ;-~1n11s, Pllt· n r <:'~· lrou\'f' pai::. 
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« L'J::d1w11ll!u.r cl '/lc-tlc-Frmice tjui :;'aùrcssc surtout ù des iustiluleurs de 
ville ferait bien pour sa part de pub!ie1· le lexie CX<lCl des 1·èglements actuels 
tixnn~ les condition s ùe travail des enfants : cubage d'air, surface, éclairage. 
aérat1011, dégagement, etc ... Il donne déjà un moyen ùe défense aux «non rési 
gnés ». Une enquèle auprès de ses lecteurs montrerait combien rl'ins tiluteurs 
re~pecüml ces règlernents dont. l'iuobsen-alion en cas ù' n<'cidenl g rave pour­
rai t leu r. ~Ire 1·eprochée {quels directeu rs, quels iuspecteurs signeraient un 
ordre enJOignant à M ... de prnndre tant d'élèves d a ns sa classe bien que le 
rubage d 'ai r el la s ul'facl' pré vu e par les règlPmeuts orfiriels n 'A ufol'iseut qu'un 
11ffectif d e ... » 

"On objecte tout de suite: "L'Ecolc libre ... " 

«.Je livre h vos m édilali011s celle réponse d'un parnnt. ù'é li:ve: 11 Les clas:::1e::. 
de l' école publique soul lc lll'n teo l chargées 1111e, malg r é rna préféreu cc pour 
l'école puhl•que, j'a i rnis m es en fa nts i:i l'école libre. J e pense qu ' ils tr:wailleront 
ai11 s i da11s d e m e illeures 1·0111..lifions puisqur Ir nou1bl'c d 'élèves f'Sf lirn ilé ... 

Mais je lll 'élève coutre cette rcstricliùn a nos Jll'éoccupalio11s que L.ebretou 
souha il rrait qu r nous li111ilio11s :'1 la rési~n ation <Il·::: in s lit11fr11rs, 1·1·lle des 
a ull"t's deva n t 11ous la isi<c r indiffi; rent c;. 

Nous devrions èLrP in s ll'uits par l'cxpérienc:l' el :;;tvoiJ· qu'il nous fa ul uùu ,.. 
rb•igu er ù n utl'c s uri si uo11s n ' intPrcssons pas .'i la d é1e11se d e l'érole ceux qui 
PH sont les 11tiliimteu1s :\!os 111ou\ e111c11 b re\r.ndic:al it en \':-lSe clob n 'iri téressent 
perso1111c. P our ik· go 11 Yerne111culs a11ssi i1wo11srients que reux de la ivm•, i l 
t>st lii<'n évi dent 1111c nous 11e produisons ri l'11 . el s i r1uclquc granù esp rit a pu 
pens r 1· que nous produisious l ' u \•enir de la France, il a pe11sé dans le 111ên'IP 
Lemps que son minis tère a urait vécu. El s i n os grèves 11'inlé ressc11l personne, 
Pll<'s m· !{f.nen l p1~r;,01111e 111'11 p ;us . Tout ;i u plus pf't•ve 11 l-l'll e:< J'l•jouir les enfants. 

,\lais cl ' a il lt' u1·s a-t-011 déjù vu lt•s employés clr la f{.N.C.P. ou d e la R.A.T.P. 
re\·endiquer d es lal'ifs p l11s raisonmi bles ou u11 p lu s g r:llJd confort des voilures? 
li semble bilrn qu'il s ne• ~P soit>11l jalflus i posé ln 4ues lion el qu'i l" la is .,;c11J. le soiu 
rie l<'ll l~S rPvf'ndiC'nt ions n11x 11filil'rntP 111·s tl1•s d1l'mins rl C' fr r , rl r s au1nhu.!J n u 
d11 métro. 

* 
.)l> \Cll~ hieu ad1111:t11·c 41u· 11u11s ayo11" 111w plus 11obll• lùcht• 4uc n:lle du 

poinço11ne ul' du 111élro cl 411e no11 s 11 ous 1néoc-c11pio11s d u nia11\'ais travail qu.• 
no us fai sons d a n s cl<' nHJ Ll \'>lisc·s 1·o nd ili ons , que nrrns avons ù défendre nos 
propres condilinnl' de trarail , mais d isons nous bien que tn11t que• lei' u1ifü:aleurs 
cle l 'frnlc• 1wr la \nix <I r leurs dr'>fPl1 SPHr s léga11 x, les parents, 11e ieronl L'I.le" 
1·omrnilrc l• 11c1 g iq11t•n11• 111 lc•ur indignutiun de voir s:iholt•r la lnrrnation cl'unP 
jPun essc qui r eprl•senlc la forer vi\'l' fl1• la 11alio 11 , 111n1s 11 'nl1li r nrlro11s pas 1p1' 11n 
cnJ'l lllPi lJ eUI' soit fait ;'1 l'(>cole. 

VO \'P Z qur seul e 11 '1·st 1111s Pli t'tc US<' ln rc\sig nnl in11 clr-; iuslitutcurs. 

Cer ta ins ont d 'ailleurs mis en 1·n usf' Ir fait de résig1ralio n tJllC JC s ig11al1• 
cL je conçois qu ' il soif diffiC'il c :) u11 Frn11çais qui sr larg ue trntlilion 11clle 1nenl 
d'a\•oir, par ses :rncèl r rs révnl11lio1111uires, apporté la liberté a u 111onde, de• 
rPl'OllllHill'C' llll fai1 llOU\Ntll clo 11 I il p<ll"IC', l11i :llJ !'l«i, 11nr• IHHf dl' l"C'S JHlflSHbilil~ 

El JIOlll'lélnt. . . 
Alors que j'ai r endu l'iro11ic r espo11sabl1· de <'ellt' 1·ésig 11a lio11 gén 6rafe (u" 

nll11~u·:uli• n pris sa cléfrnse que n ous cxpMrro11s dans IPS pagt•s s uiva ntes), on 
me rail rernnrqum-. e l j') :musrri s volonliP1°s, qu 'il y a bien d'autres raisons, 
mais a ussitôt vil'nl ln l'éSel'vr : <'" n'Ps f p:i '< :'1 noi: rrv11cs p1\clagngiq11r11 dP lP.~ 
dénoncer? 
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Et pourquoi De dén oncerions-nous pa s t·e qu.i fa it 4ue uot rc 111onde se 
rés igne it la m édiocr ité ? Notre condit ion d 'éduca teurs nous y a u torise quelles 
qu 'en soien t les causes, qu'ell es soient d 'o rdre écon omique ou poli tique. cc Ce 
qui menace la formation de l' homme de dema in, ou pcnt contr ihuer à sn 
plén itude, es t toujour s not re lot u, éc1·it le cnrnnrnde Gros. 

D'or dre économique. El Lebreton dén once (je cite) u les caden ces in fe rna les 
du t ravail qu i p répa 1·en t pa r l' us ure ne rveuse et la fati g ue physiqu e à ln 
t.Ache d 'in toxication dévolue à la radio, ln pr esse, le cin é111a . " 

Mais, acceptcrons-11011s, en s ilence, 11u us, éduca teu1·s, que les e11fa u ts dont 
11ou s nous a ttachons à fo rme r la person11a lil é soie11 l r édu its a u rô le de robots 
au se1·vice d e la 111a clt i11e cl de ceux ;'1 qui profite le runch inisme e t la pro­
duction intens ive'? Nous dPvons tl én onC"<'l' l'emploi qu i est lt• f;1it ci el la mach im• 
el des mélbodes morlcl'lles de p rorlud ion a u détr iment de l 'ouVl'ier a lors 
que nous pour r ions y voir Jp 111oyen de sa libéra l ion , pa 1· un temps de ' trava il 
pl us rétl 11 il, pa r u11 rnlai re mei lieur, pur des lois irs p l us grands et la possi­
bilité de les consacn •r :'t une cnlt11 r e popula irP indispen sable. 

D'ordre politique, et pOUl'CJUoi des éduc·n teu rs a ura ien t- i ls fll! U I' <I l' crier 
hien ha ut lJU' il est sr:rnclaleux d '::n·oir un hud!-{et. rie l' Ed11C'ation 'a tionnle s i 
riclicule quan d on conrncn · 1.000 mi ll ia rds aux œ uvr es <ic destrudion ? 
. J l' !:'ais bieu que IPs 11 wn11els d ' his to il'e 11 '1·11 fout pas meut io11, wais, n 'est-et· 

pas i L n ou s de mettre eu houncur la r n1·11111lt' Oh! r·111nuie11 p lut1 Corwntri<·r­
d u sens histo riqu e modcnll' q11c lt' « 111 u lhcu1· a ux n ti11 r us" rfp l-l1 r 11 11 11s. 

1\la is \' tmons-P 11 i1 l' iro11i1· Pf ii mes 1mllllf' 11 1·r 11:\ acr11sés. 

* 
.le cl'ois d 'ahord cln •oir rappt>h:r 11 11c la parli1· d e 111011 a 1·1 ir<t• pl11s paJ'licu­

lièn•111e11 t consa c1 ée ;'L ln résigna tion d ébuta it .iins i : u Pou1 quoi rPt!c r ésig na 
lion ? Ma is, c' est que depuis 50 ans, la presse. le cinéma, pu is ln radio Ira 
va ill r n t fi l ' en go11l'cl isscment gén éra l. " 

J e ::iuppose d 'aillcu1 ::>, a lurs l ( U'e11 allpl'lu 11t it lu l1a rn· L11 a l'l 1°'-' Chapliu, Il' 
Cm111rrl ~11rlwfrd', les eha 11son nie rs, je pr1• nrii s 1•xemplc sur un quo tidien sér ieu>. 
q u i accuse i1·n11i1p1e111 e11 t t 'Pll !\ qu i 011t 1 cn c1 11 l' école ohligatoire de la su l'char{!<' 
ri es C'lnsscs, quP, pour qu i s<til hie11 lire, j e· po11\•:iis f:gnle111r ut ironisr1. 

E t pourtant 11011 , rl isons qu 'ap rès a\ oir désigné qu elque:-:-11n s des \'l'ais res­
pon sables, !a pr esse, le riné n1a, la r :.ill io, j r' C'fwrgea b s ilnJ!lemen t C"eux qui n r 
sont pe11 l-rtm qu e ti rs lamp is tes, ta nt il est \'l'a i que n ot1·e 111011ve111Pnl Pst 11 P 
:111 pay" rlr l'ex:igéra t io11 o il l' tJ n sait a ussi a\'oir d e S<lf.{CS 1w11s~P-> . 

Gl'os, q u i prend la déf1·nst· dt• l' ironit• 11uus én il : « C't•sl hea11t·ou1• trop 
:-: implifier q ue de pr nsc1· que l'on pu isse au11 ihiler cl an!. 111H• h ilar ité gén éralr 
les r6volles possibles d ' un peuple 1r1éc·o11l1,, u t. Gavr od 1r i·it e t prnliquo le calem­
hou r, cert Ps, mais Gavrorhn sr hat rl sou no111 a remlll insépal'a hlc da ns n otn• 
lang ue !Ps ler 111es d'héro1s111r et de 111oq 11 er ie, de C'O urage C'I d ' ironi e ile rl1011111 11· 
libre . F.l me vien t ù l 'esprit le n om d ' un a cteur de cinéma qni p r écisém ent cam ­
pait :\ l' P.cra n le per sounage tl ' tm " Ti ti 11 paris ien - Aimas el qui tomba 
:-:11 r les ba r ricades il la Lihé1 a lion de P a ri s. P our de bon. 

"J\yez-vous r e111nrq11é que les dog111a tiq ues ou le.; mysliqurs 11 ' il'oni senl j a­
mais n' a clmcllent pas l'ironiP? C'est que « l' ltornmc ironique 11 a le sen s du 
rPla tÎ f, n 'adore pa ::i ltls idoles de r hai r ou d' idées. C'es t qu ' il n'est p as un froid 
1 "<'1~1posé tl e con cepts a dminis trés de l'extér ieur. C'rst pa r ce qu ' il a celle pointe 
d' i r respect qui fa it de lu i m r homrne vi vnnt. n . . . 

Là -dessus, nous sorn rnefl hien d' acrorcl et I' « homme 1r on1cfl1C 11 11c saura it 
l· trl' i>n C"aus P, mni s la 1·n111111err'i a lisal io11 Il l' l' ironi <· e t 1·P 11 x qu i 1ro11 ven t. 11 n1· 
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:n .. 1is Caction i~ leur mécontentement en enlenùant ironiser . Peul-il lre, si Gavroche 
a\'ail eu un poste de ra dio et des pa ntoufles, il se serait inslail e bér•temenl devant 
re poste, a ttendant le Clot d'ironie des chan sonniers qui a ura it apaisé ses 
rnsseutimenls contre l ' injustice socialP e t peu l-être aurn il-il sen ti, comme les 
titis dt• Hl56 toute ;sa. hile se décharger eu constatant, après Io Grenier dè 
Monlmarlre : u Qu'est-ce <(U ' il a p1·is le gouvernemen t ! '" fa isant des faiseurs 
ile hons mols les défenseurs de sa liberté et de ses revendications. Et peul-èlre 
a lors, Ga vroclw ne sera it pas clr·i:;c·P tHln rlnns ln rue rlr peur d e moui ll CJ' scH 
pan touries. 

Autre de tnes accusés , le Cmv1r1l E11 clta l1d qui n ' r s t lu que pa1 des initiés i1 :w 
torrue d 'cs (Jrit satirique e t par toutes les sphères gouvorn1111l cs. Pour eux, il 
PSI une Corme de l'oppo~ition assr·z rassuraut c m:.i foi, puisque empreinte de 
tant. d' iron ie'. L P simple fait que r l'fl e oppusiti on soit adn1ise alors q11t! la cen­
:<ure Sé\'it sans piti é daus la JH'<•sse dite séril'use s uffirait 'n montrer à C]Uel 
point elle es t i110Cfensi\•e. Et si tu1 ~lol'\'an Lelw;;quc peut y passer les papiers 
lt•s plus 1·évol 11 tion11aires, c'esL qu'on juge certHinement qu'il vaut mieux qu'il 
iP faSSf' lf1 'JU C' chrn s lNI f'OIOnOl'S <1':111trl'S fe u illes OÙ lr11r J10t'lé•r S!!rl.lit plus 
~rnude. 

Le t :m11utl E11rlrni111!, hien qu ' il pol'le en ses. lignes de quoi fournir prélt-?xtc 
a cent révolu tion s n e sern jamais un journa l révolutionnaire parce qu'il es t 
réservé à une certain e élite qui se fla tte d e •·omprcndre les mols d'rsprit el 
qui, même: s i ell ~ \'oit derrière cP.s mols toute la n oi1·ceur d'une situation dont 
t'lJ!' n'est pas la virlimP la plus il plninrlre, n'est pas nne élite de combat 

~ais c'est l 'arrusnlion rf,. Charles î.ltnplin q ui n sn11le\'P les réactions ll's 
plus indignées. 

Gros nous écrit : " .fr :suis ,.;u1·p1 is d'u11e cohuhHulion le lle que celle d1· 
<:hapli11, du Canard cf des r hanso11 uier s. Car enfin n'csl-c·e pas m éla nge!' rruelque 
peu les g enres ou a u rnoins faire bon 111a r rhé du génie que de placer i:;ur Ir. 
mi'1nP l>1mc d'inCa111in le plus ~r:rnrl acteur de noire lmnps ri les faiseurs dr 
mots appoin tés pa.r la. R.T .F . ? 

" Que Charlot décha îne Je l'ire, 1·crl es ; r"csl pour cola t(lll' le public va lt• 
vnir d'a bord. l\lah> n 'y aurait-il r ir n d'irn t re, Choriot sernit a lors un soui::-fi'er 
11anilel, un Laurel, 1m Hardy? Fonvi r illr ne nous laissera 1m':l c roire tpt'il ne 
voit 1111" la ditrérencc - d dr. tn i111' - Pt que le p11hlir da n s son cnsembl r n e 
pnrçoit 1ms cc qui r:s t, e n phis rl nn s lrs films d e Chaplin, la snlirc. 

u Ch', l ' irnnir sa ti r ique ne date pas d'nujourd 'hui . E lle a presque l'àge de 
l' humn11 ité . Nos grm1ds mailrcs ès la n g ue française la manièrent, tant Rabelais 
et. les guerres de Pichrocole, que i\Ionlcsq11ieu, que Voltaire, rn fin . El la man iè 
rnnt. sou veHI cornmr une arme. Car c'en es t une. 11 

Oui ma is, Rahela is 6crivait el il était peu 111 , ce qui inte rdit lie tirer de:-. 
cont:lui;ions qua nt ù l 'influence rie son ironie. Charles Chaplin, écr iva b1 du 
':vl'u" :> il'- rl" n'<'M pas Hé plus dang-creux pour IC's forces d'ar~l"n t que GJOUr 
le~ masse!':, 1·a r i-:on g-rnil' n'ei'lt. éfé connu que de quelques lecteurs. T nndis qur. 
< :h ~·r· l r" Ch a plin dnénstc s'adresse à des dila ines de 111 illio11s cl r spectateurs. 
<.1_• ,1't•sl dou e ri a s Chaplin qu ' il enliait a reuser', rua is le cint'lma en tant que 
movPn de difCu~ i on. rle 111ême ttu'à travers les chansonniers il faut voir la radio 
, 11 tant que mun•n cl 'i nloxicnlio11 ma«sive {les drrniers é vénements nous auront 
.•si:cz éclairés sl1 r sou r·olc) el ryu'ù lrn\'ers le Canard, il faut t.roir cet espt1il 
rail leur qu'ncloplcn• toutes IP;~ l'l'VUC'!'; e t quP [i'reinel déplore en écrivant 
"Vous savez <'f' qn 'on dit d'ordina ire des !tons mols: pus trop 11' .. 11 faut. Rien 
1fo plus déplai :>a nl qu ' un individu qui en fnit iJ four lie bras. 11 C'll es t de mêmP 
de lu satire. Ell f' el'lt comme l'alC'ool. Si 011 en prend une goutte. il (•moustillr 
Pl 111~ 11 1 faire r éag ir. S i on s 'y hahil11e, c'es t catas tropltiqne. ,, 

-:j i'ai C'11 ni,.;i î.lrn pli11 , l'' t'~ f qnr, d u riné nw, Cha plin <'SI Il• plu" g ra.ntl. 
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Chai:ut~ :;ail que le ·~ tédiocœ li e provoque ja 1oais ue conll'OVlff;)CS, j p i;én it' 
r: :>t 1ou1ours des plus discutés. li n'est que de penser ù :-./upoléon. 

Et pui.sque j'ai pris l'exemple d'un film de guerre de Chaplin, je li· 
r~prendra 1 pour étayer mn co11uau111a tio11. Pour moi, tous les fi lms de guenl' 
sont tres pénil>l cs, el persounellement, je les condamne tous. Pour ceux qui 
l~s sup1lo~· ten t, je reconna i ~ a u moi11s aux film s réalistes la possibili té d'ins­
pn·e1· ~\ 1 homn1e normal l horreu1· de la g uerre. Pour les films de Charlot 
je crois J10U\oi1· dire, sa ns èlre grand psychologue, llU' il risque d'y a voi; 
dans notre suhconscienl, truns fel't du rire et de la légèreté provoqués par 
les gags sur le contenu nième du film qui, je ne l' ignore pas, est dan s le 
cas de Chaplin, une satire rerna rquaLl e d1~ notre monde 111oderne. Je ne veux 
pas dire qu e nous soyions dupes, mais j e rrains - el j e crois que les expé­
riences qu i pourraient ètr r faites sur le cinéma pur les psycliuualystes le 
monl rcra1rnt c·crtoinem ent - qu ' il n'y a it pénétration pl'Ofo11de da 11s notre vi~ 
subconsciente et que ne s 'y imprègne celle fo lle hilarité rattachée ù l'esprit 
de guerre ou de misère sociale. Et encore ne sait-on pas Je rôle qui• l'imagr 
elle-même peul jouer dans celle imprégnation. 

Et si des c·ollliques te ls que Macario dans «Sept a ns de malheur)) ou 
Paul Collin e dans «Poteau fronti èr e)) s'allaquent a u 1nr rnc s ujet, ils le font 
avec lell c1nent 1ooins de :;énic que Chaplin que le drame n 'appa raît jmna is 
nett ement, fJll ' il cèdP le pus :\ la farce, lllui:; tiue ju111ai::i il n 'est p1·tsse11t Pn 
mP.rnc tc1nps que 1<' cornirpH' l'ommc dans IPs fi lm s de Chap lin. 

* 
Je ne voudra is rester 11i uégat if, 11i 111iss11111ste, aussi J~ renùl'ui, pour ter· 

miner, hommage à ceux dont la résignation a provoqué won pre111i er adicle. 
ma is qui ont su rompre avec leur passh ité les parents de mes élèves. 

J 'avais alors écrit pa1· dépit à la suite d' une rentrée scola ire manquée. 
Fait : on co111mence les peintures des 26 classes de l'école le lundi J•r octobr"' . 
Conséquences : chaque classe, ù tour de rôle, sera install ée da ns le préau, 
sans mat ériel (il est vrai que je suis le seul à avo i1· besoin d 'outils), dam. 
le bruit des a llées el venu es ('Ontinuellcs e l uans le courant'. d 'air ?t l'occa::;ioo 
Réactions : a ucune. 

Je ne sais si j e l'écri ra is maintenant? D'abord parce qu e l'ex p6rience 
Ul'a prouvé que j'éta is le seul à ne pas 111 'èlre adapté à de telles conditions. 
puisque un col'.ège a mème poussé le zèle jusqu' ;'t fo ire classe pendant les 
récréations deva nt le cénacle des maitres ::id111irat ifs, en touré de quelqu es dizai­
nes de punis, cl presque i1 même ln clameur enthous iaste de 900 enfants pre­
nant leurs ébats. In conscience ou suprème résignation ? Ensuite, parce que 
les parent s de mes élèves :'1 qui je reproclrnis a lors d 'accepter sans proteste1 
cette rentrée manquée de lem·::; enfant->, m 'ont montré par la s uite que, pom 
qui sait galvaniser autour d'un 111ême but la force que 1·<'présente le nombre, 
l'rc;prit de lulle n'est pa~ tout à fait mort. 

Mon expé1·ience étant mise en péril , les paren ts ont su , en organisant leur 
action, en formant un « Co111ilé de sou lien de la méthode Freinet u, faire: 
prévaloir leur désir de voir sr poursuivre a insi l'éd ucntion de IP11rs enfants. 

Mais un fait ue trompe pas. Les gens veu lent du neuf. C'est vra i en poli­
tique com111e a ill eurs. Mendès avait plu il tous parce qu'il n'employa il pas 
les procédés classiques de la vie parlemcnlnire. Dès qu'on retombe tian s la 
roulinr l'hom1 11 r de ln r ue se dé::;inlérr<:sc de tout, son propre inlfrêl immédiat 
COI-il e~ jeu. La rou tine est un puissant soporifique. 

Quelques chiffres pour a ppuyer le fnit dans le domaine solai re. Mon direl'­
l~ur d 'école, homme très actif, réunit lrs parents d 'élèves par cours. A ln 
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dernière réunio11 oll étaient conviés 120 pa reuls , 8 se son t. déra11gé8, pu.r ce 
•1u'on n'a vait rien de nouveau ù leur rnoulr er, cL seulemen t. ;\ leur d ire com­
men t on apprend ses leçons ou comment on di spose les exercices su r un ca hier. 
Au même n iveau, il y a 3 ans, su r 30 parents invités j'avais 28 présents et 
2 excusés pa rce que j'avais ~t les cn trelenil· du voyage-écha nge, de sou orga­
nisation, de ce que \'Cl'raicut leurs cn fn n ls, de ln façon dont ils vivraien t. 

L'esprit. n 'est doll l ' pas 1norl, ma is il •Il' veut plu i< se dér11nger pour ce 
qui !"si rl épnssé el seul l a poussiè1·P. 

Dotumentation réda303ique 
vous propose des documents en couleurs 
indispensables à votre FICHIER SCOLA IRE 

° Ces planches (format 2 1 x 27) sont impeccablement 
imprimées en hé liogravure sur du bris to l hé lio. 

Tous les mois, vous pouvez recevoir 
photographies (8 c lichés d'histoire et 
géographie). 

16 vé ritables 
8 cl ichés de 

o Des textes s imples, à la portée des enfants, com­
mentent chaque planche et permettent d 'en t irer 
le maximum de profit. 

Conditions d'abonnement 

Tous les abonnements à la DOCUMENTATION PÉDAGOGJQUE 
parlent d 'octobre 

Abonnement complet . .. . ... ... ... 4.8 00 fr. 

La série (histoire ou géographie). .. 2 .40(\ fr. 
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PÉDACOCIE 1 NTERNATIONALE 

Arthur C. CROFT 

La disciplillE a l'(culE 
,oro1nen1 dofinir le s lyk d ' une d iscipliue a l'école? 

Est·elle obli~uloinm 1enl l ' itHh· il'lh le JH:•11dule osdlla11l 1;:lllrt> de 11,\ pos il ivm1 
1~lfirèrnes ? 

E s t-elle le résultat d'1111 caprice persouncl ou professionn•'I '? 
Non , e:le n '1•Rt ric•n de tou t cela. Tous les d isciples d ' u11C· l>eofr 111oderi11• 

IH font d écouler cl c d eux princ ipes dl' hase : 

l. - La cTOYHllC'C' dn ns IP prestige· l'i la va leur de• ln personnr' en tant 
qu'indivirlu 11i o;Ïin ct. 

r J. - L:t foi clans Jes 111él11'Jdcs s eicntifiques. 

La p raliqm· de la discipline dans les meilleures ~1·oles a ujo11r11' h11 i rnflèle 
Ir. s ouci de hil'n l'.Onnn ilrc l'enfan t a u point de \•uc ps ychologique, a ffectif cl 
soei:ll el les cn scdg11e 111en ls que l'on rn li re par ailleurs n e sont pas sa ns profit 
prt111 l' é1lucation iles enfa nts en g r11 éral. 

Le profr.~gl'ur e:cpérimrnlé ~·11i t q11r la d isr.i]J /1111' n 'es t pas 1111c• N1lilé 1•11 
1•llc-rnêmc. 

Le prnfcsscur n e d oit pas cn scig-11er el 1nainten ir ln discipl in e. Elle doi~ 
raire partie int égrnnt e clc s o11 travai l cl d onnc1· la m rsurc de ~0 11 l{HÏC'acilé. 

Cm11TI1f' 11• d octeur S.R . Lavcock lie l'U ni\ crsit é de Sns kafch ewau l'a montré, 
la di !lcipl in1• ti f•prnrl drs l'r1111Îi tion s dP 'Ï(' c•l d e tr:wni l d'un g roupt• rln n s u n e 
r lns sc. 

JI y a llllc honne discipline dans une classe, lorsque les 1elulions enlrf' 
un f·lè 1e l·t Ir :; alll • ' " l·lè\t', l'nl1u l'i11didd11 t" Il' g r 111,1e, en t re• Ir• · rt~vr•s 
t'f le pt"uft·:.~cnr, fa, orise au 111axi111uu1 le rllhcloppe111cnl de tons ... 

fi 11 o un i? 11u1110,,i.~1' <list:i71li11r 1loas uw· class1: l ors11uc Ir 1l1fot'/oppemr11t 
ile fo 'r1crso111wlilé el l e /r a11n il sont f rci11 és plulril q1i·ni1frs par les relation .~ 
ui.do 11 /1•s c11/ n· le prof esseur et l es rllèucs. 

La homtl' rli ·ripli1H· dnns nnr r la ssc· ~ ignif i e :> i111plC' t1tC'nt qui· vip Pl lra,•:i i l 
1·m :x istcn t l'i eo111·ou 1t>nl au 111eil :c u1· d (•\c loppc11w11t d1· tous . 

l .a da "!H' rr~·ÎP pnr la Cl':lll1l e Ul'S ll ll' l l :t ('C~ r. t des :-a n cl ions à l ' (,1·he1-, peul 
~wo1r unr appa1·p11 c·c d'ordre, 111 ~urn clt•s 1é. ult a ls , n~:1i • l'h1•11re11x tlé \<'loppe1lleo1 
rh• 1ow: P'<f rni ~ r•n ctan~er cl n 11s lllll' h• ll L• al1no~phe l'P . 
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Il y a tl'Ois phl'ases clés qui caractél'isenl uue discipline saine cl s u1·e : 

l} L' il_1stituleur doit penser et orienter :;on enseignement afin d 'éviter nula.w. 
que possible que des fH'oblèmes de discipline se posent. 

::!} Si de lels proLlèmes se posent, il ne doit pas élrc le 0•11seur i11flexi/Jk 
tnais le g uide, l'a mi qui a ide ses élèves. 

3} l 1 doit a ider au développement de lu ma itrise de soi, de la .~elf-Lliscipliu• 
qui libère l'ca1anl des contra intes extérieures. 

Le profesi;eu1· peul a ider à prévoir les p1·oblè111es de discipline. 
rt]Jpi'Ctlffrc û recu1wutlrc les sia11 cs ries <ti{f1c1tltés tle condui/1• 11us.vililc. 
La plupa r t des 1Jt'oles::eu1·s cxperin1e11 tés disent q ue l rè~ peu rtc problè1Ul'.i. 

de disc1p1me appa1·aissent sponta némcut. 
La conduite de l'enfant per1uet de les prévoir. 
Il la isse percer ses euuuis, UC\ in er les faill es, les 111aHuçom; de su structUte 

personne.le, les lacunes oc sa \ ie 1a111111a1e, les échecs uc !'a 'ie scolafrc el 
~es !'apports avec ses canta l'ades. 

Le pl'ofesseu1· doit essaye!' d'identifier rnpide1nent chez l'e11fa ut tous ie.-; 
1 roubles possibles iudésirabies. 

Celle décom erte ùe lïnadapté 116cessile presque une double vue ma is ell·· 
permet W1e ncl ioo préventive. 

Dans sa si rue lute personnelle : 

- u des 1t1ovens intell ectuels limité::., 
- est in1pulsif el agressif, 
- pl'ésente uu carac.c l'e d ' insociabilité, 
- pcri;-oit le n1onde adulte comme hostile et oppo!laut, 
- 111011tl'e une prope11s ion poussée à l 'anxiété, 
- 1·essent de la peine e t 1nontrr. du ressentiment. 

/Jun s st' {11111ille el clan.<: snn milie11 : 

- vil en discussion avec ses proches, 
- la vie fa111iliale rnunque de cohésion, 
- les rela tions familia1es sont e111preintes d 'hostilité, d'agressivité, 

d 'antipathie, 
s OU\ ent 111 précnrif P des comlilions éconorniques de la vie familia lt' 
est visibl e, 
ma nque de place : p1'0111iscuité, enlassernent de la Camille do n.11 
une pièce, 
sensation d'instabilité duc aux nombreux déménagemenls s uccessifs 

Dans so classe : 

- montre une aver s ion marquée pour l'école, 
- trouve l'école routini~re el restrictive, 
- 111a nque d ' intérêt pour le prog ramme scola it·e, 
- a doublé une ou plusieurs classes, 
- a fréquenté plusieurs écoles, 
- se seut «étranger ,, dans sa classe. 

Les enfauls présenta nt qu elques-uns ùc ces ~ignes devraient être renvoyé.A 
pour observation, diagnostic et traitement. 
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LE CHOlX DES ACTIVITES DE LA CLASSE. 

Beaucoup de problèmes de discipline dans une classe ne sont soiwenl qu'une 
.,ebellion contre ce q1ti es t - au point tle vue des e11fn.11ts - une suite inachevée 
d'aclion11 saM siynificalion, donc inuli/es. 

Le professeur qui intéresse ses élèves, qui leur présente des activités concrètes, 
vivantes, évite les conséquences d'un enseignement monotone el ennuyeux . 

Il n'a qu'à choisil· parmi les nombreuses activités qui se présentent à lui. 
- Par exemple en exploilant ln passion du collectionneur de timbres, l'in­

lérêt pour l'étude de la géographie et de l'histoire peul ê!re ren forcé; en 
P.xploilanl la récente excursion faite par un élève avec sa fami lle dans un parc 
national, la leçon de moral e peut être vivifiée : nous devons conserver nos 
ressources nalurelles. 

Le professeur qui consacre son temps son intelligence, son imag-inalion à 
la recherche d'exercices judicieux, à la répa rtition du travai.1, à l'établissement. 
de test d'ins truction, au choix d'activités éduca tives, r etrouvera une juste com­
pensation, dans le développement harmonieux de ses élèves et éprouvera le 
désir de plus en plus fort d'enseigner. 

Parallèlement, il aura de moins en moins l'occasion dl! "fnirr " rie la 
rli scipline. 

8l JRVETLLER LA QUALITE DE VOTBE ENSEIGNEMENT 

L'efficience de la classe dépend du savoir-fa ire du maître jouant les rôles 
suivan ts : cntraine1ir, gtâde du r.hoi.x des acti1Jilés scolaire.~, cllef de aroupe. 

Une prédominance des problèmes de discipline dans une classe s ignifie 
que Je professeur n 'esl pas en mesure de tenir efficacement un ou plusieurs de 
ces rôles. 

Le professeur essaie de donn er à. l'enfant le goût de l'étude. 
C'est le problème de la motivation. 
Trop sot11Jent l r. ".rummwn,, <le ta motivation, pour L'écolier c'es t «plaire 

au maître ». 
A moins que le professeur 11 'établisse un rapport enh·e l 'enseignement et 

les n écessités passées, présentes et futures de l'enfant, lit c lasse s'cm1:rngc da ns 
le royaume des activités inutiles. 

r.e~ act ivités (iducatives rleuie1111enl titi remplissage. 
8i le profesc;eur a réellemr n t entrnin (i ~:es élèvrs, il doil ùl r r· p rêt :'1 11 v. 

jouflr que le rôle de guide. 

LE PROFESSEUH NE DOJT PAS PIŒOHE DE VUE Qll'Tl. EST LE 
CHEF D'UN GROUPE. 

L111r· classe est plus qu ' une a sseruhl ée d e :30 ou :J,') in dividus. Ellu a une 
forme cl une structure. li existe une série de réaction ::; imprél'isibles entre les 
membres de la rl ::i~~e et le maitre. La vie rie la c lasse es t cond itionnée par ces 
im ('On dérabl es. 

Le p rofesseur dans le r ôle d u r hef ri e g roupe r hrr r hP.rn à irlrntifi r r r a pi­
dement les isolé!'. uussi hien que lt>!I meneurs. lei< "étoiles" qu i influr ucenl 
les a utres. 

fL MAINTIENDHA UN C: Ll MAT EMOTIONNEL HYGIENIQUE. 

Le professeur con vaincu de l'importa nce tlu cl imal émolioonel, affectif dt• 
>1a cla sse, ne doit pa s baser sa discipline sur la crainte, la peur ti cs sanctions. 
Il de\ ra aider cha que enfan t ;t découvrir sa discipline. 

Chllque élève devra avoir le sentiment p1 ofond rru 'il esl a idé, soutenu, 
;}.imé, ncrepté, r ur 11• maître n<' do it pas simplement "'efforrer <l<' cmnp1·rndre, 
mai~ <l'aimer. 
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IL DOlT ENCOURAGER LE 8ELF CONTROLE. 

Pour donner i1 l'enfant une muitrise de soi de plus eu plus grande, le 
maitre doit aider celui-ci à découvrir uses., règ les de vie, sa propre d iscipline. 

Oes efforts n e sont pas toujours couronn6s de s uccès, car beaucoup d'ndultes 
ne c roient pas réell ement que les jeunes peuvent se gouverner seuls. 

8ouvenl les adultC"s voulant conseiller les 0111 ·e11yagés dans de fau sses dirt~c­
lio11s. Les jeunes souvent, 11'011t été que les acte nr.~ jouant ttn rôle prépar{J par 
les a<lultes, alors qu'ils doivent t!trc Les propres artisans de lwrs propres 
régies de vte; ils doive11t les construire, les acquérir. Le maitre qui a coJ1fiunce 
et qui croit aux possibilités des jeunes peut, pnr !":l présenrc. ,:on ex1•111ple, 'les 
conseils, leur être d 'une grnnde utilit o. 

COMMENT RESOUDHE UN PROBLE~IE DE Ol SC I PLINE. 

MalgTé les effort~ du pi·ofPS!'leur, quelques problèllJes ùe ùisciplirw s" pmieol 
<!a n s ln classe. 

Ne pas le ur clouner trop d ' irnp11rl a 11 n', nP pa~ ''"' 111ini111i~1·1 -, ma is les uxH­
miner objectivement. 

1) ll cclterl:/1er l es 111otif s d e l'11clio11 : 

Un c11funt a co 1111nis une faule, il h111t rechercher les 111obilcs el les 111otifs 
do cet acte, ln na ture exacte de la fnule, l 'explication de la condui te de l 'enfant . 

La uwu1:11ise co11tlnilt!, 1111 pninl dr 1>ur rlr l ' nifn111 , " toujours rie.~ raisn11s 
"aLabtcs. 

Il faut essayer de les découvrir. 
L'att itude d'un parei;seux n 'est pl'lll-rln• lfllP lu roudw;io11 rl ' u11e ln11g 11i: 

pé rioùe d'échecs décourageants. 
On p eut rt lor s prévoir pour l 'e11fa 11 1 une période cm·orc plus difficile ; à 

moins l[U' un maitre comprenne que celte ma uva ise ronduite uva it des raisons 
profonrles, qu'il cherc lw il le:; rlén1ll\Ti r pa rtout, qu' il a ide l'enfa nt ù se 
sunnonle r . 

Une équipe dl· spéciuli s les, psychol ogues et psychinlres, d evra it pouvait 
aider l'haq ue enfant :\ Sl' l'onna ilrc ; 1uais 1111 te l service est onéreux el la 
plupart des école:-; m · p1rnve11t y fai re appel. l.Wes tùchcront d 'utilise l' avP.1' Il· 
plus cl'pfficacilé possiblt· ll's r('sRources qu 'ellrs posRèdent actuellement. 

2) l•:.~.rnye r 1l'avoir 1111 point rie 11w · n/Jjeclif : 

<) ua nrl un incident. se produit il l'école, le profrsst' 111· s'exclame quelquefois : 
- Me faire ça, ù moi, dans ma classe 1 
T rop souvent, il ressent cet inc ideul comme un a ffront personnel. 
li ne r eprésente alors que l'autorité aux yeux du jcwie !'Oupa ble. 
En uaainlenant une attitude ferme m nis objective envers l 'enfant cou1.iubli:. 

le professe ur devra s 'efforcer de rej~t cr le péchr 111nis pns le pécheui" 

:!) T rnur1iller comm e Le w embrc d'une éqllipc : 
Le problème de la conduite d'u11 en fa n t est sou roi:-< ù une equipe compren a nt 

le d irecteur le docteu r l'infirrnier Ir piwchologue le chef seout, le prôtre , 
tes parents ,' le professdur. ' · ' . . . ,. . 

J .e professeur PSI 1m 1ncinhl"e l rès impnrl:111t d t• l't' ll P CfJ lllp~. µu1 s11u 11 vil 
Pll r·o11 h\C'l p lu« direl'l rt p lus pro longé avec s1•s /•l ève~ .. ci11.I' l<:s autres 111cinbrl:'s. 

Cependant, il <l a it comprend re If' lan~oge des ~prcrn.li stei:1 et admettre le ur 
1·nllnhor nlion . 

Plu s qu e to11 1>, le professeur tloil •'Ire <'ap11hl1 • tl1• i111'tt'r q11 n1ul ••l 1·01111w•11I 
i 1 doit "'in• a ppr l :111 JlPrsnrmel spl•dP. I iRh'. 
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Trop souvent le professeur qui se trouve dans sa classe, devant une difficulté 
e88nie de mener dr front et seul Io résolution de celle-ci et son travail 
personnel. 

Le professeur conscient de sa valeur, n 'hésite pas à demander de l'aide 
a wc spécia lis tes et cela san s éprouver un sentiment d'incapaci té, d'infériorité. 

4) Pri!ter une oreille attentive el sympalhi.1111.e: 
La meilleure attil11de du professeur consiste ù écouter attentivement et 

i;ympathiquement le roupable. li n e doit pas r ésoudrP. IP. problème mnis amener 
l'enf11.11t ;\ le résoudre lui-même. 

Plaindre l'enfant; le t'ajoler ou u u contraire le railler, ne ser vira à r ien , 
i;inon à compliquer lu sit uation et rendre la solution plus difficile ù trouver. 
En écoutant surtout, le mnitrP peut aider l'enfant 1\ se· d épouiller , h Rr dérha rge1 
rie son ungoisson t. problème. 

5) User judicieiisemen t drs pu11itio11s: 

Il est généralement rrronnu qui:' lei; 111 f..t liurlt>i< p11nitiv1·s sont 11ntinaÏl'e11wnt 
destn1ctivcs : 

railler, se 111oq11 cr cl ' u11 e11fn11t, 
cr éer en lui la peur, la crai11 t1::, 
cléveloppe1 un climat de C'0111pétit ion, 
rlonner :"t l'e11 fa 11t 1111 senth11ent d 'infériorité. 

, ou seulement ces :;a11clions sont san s profil, 1nais elle:; soul destruct ives. 
L~s sanctions pw1itivcs apprennen t ii l'enfant comment on punit, les répri ­
roandes comment on réprimande. En lui montrant coniment nous apprenons, 
nous lui enseignons it apprendre, en l'nidant nous l11i appre11ons ù aider, en 
coopérant avec lui, nous lui apprenons à coopérer. 

L'enfant, 1r11i par plnisir, par jeu délrnit src; outi ls Il{' travail , ses jo111•t'­
pt puis rl~couvrc qu 'il n 'n pins rien, fnit une expérience excellente. 

Le gurço11 qui volontairemen t C'a sse une vitre et découvre qu' il doit paye1 
la répo.ration avec son propre a r gen t pe11t tro uver l;) 1111 Pmpèchemrnt séricmx 
n des déprédnlio11s futures. 

Les a méli orat ions nr la rdent pas :'t a pparaitn: lor:;q ue les jeunes 1·011p;1hlcs 
rommencen t fi souffrir des conséquences naturelles cle leurs fautes. 

Hobart i\lowrer, professeur à l' Université de l' Illinois a remarqué que 
l'emploi de la ptrnitio11 iruposé1:: peut pr~Renter quelq11 P av:rntage don i; l'apprPn­
lissagr tl1• ln discipline, aver les j eunes enfants: 

lorst1u 'elle a ide 1·,.nfa nt il réal iser m êmn artificiellement les C"orn~é 
qucnces de ses arles qui ntPn aren t s0n propre nvcnir, 
lorsqu'il est nécessaire de fa ire sentir il l'enfant ln. clésnp)JrObatlon 
sociale 0 11 clr lu i appreml1"C' à 111érile.- l'upprohalion du g1oupe. 

Cependant le professeur Mowrer prévient que lu sonction , le plu!-1 ~011 vrnt, 
in1p1·~ ii 1>ionnr l'en fant et il la déron~r ill P . Elle rs / im1lill' . 

(Extroil <h: "Educational Trend ». Truductio11 1t' ldn HAvu·. 

Communiq11~ pnr P î.ui:nJN) . 
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PÉDACOCI E 1 NTERNATIONALE 

J.C.E.M. · MONTEVIDEO 

Le, méthodes de l'Ecole Moderne gagnent des adeptes dans tous les pays. La reoon ­
naissance tot ale de ces méthodes par les autorités s'es t substituée au travail , plus ou moi!"\!> 
isolé, des maitres. Les p rogrammes de rénovation n e surprendront pas nos adhérents 
Ceux-ci sont déjà des initiés et pratiquent un enseignement vivant, tenant compte des 
apports personnels d e leurs é lèves, utilisant les mé thodes expérimentales et les auxiliaires 
audio-visuels, fa isant un travail socia l, embrassant en somme toute la réalité de l'enfant 
e t du milieu e t solutionnant a insi les problèmes d e chaque jour avec des connaissances. 
réelles d'une va leur e fficace. Cela veut dire qu 'ils substituent à la mécanique faussement 
K ienl ifique, de véritables méthodes de vie, bien é loignées de !'Ecole traditionnelle où seul> 
brillent les ê tres doués de mémoire verbale. Cette école tradi tionnelle applique une 
méthodolog ie qui est un véritable artifice minutieusement monté pour fonctionner· d an' 
le mi llcu ~colaire e t qui p roduit une fausse culture sans re l;i tion <ivP<" IP rompor tement de . 
111d1vidu; et les exigences sociales du milieu non - scolaire. 

TOUS NOUS POUVONS ETRE DES ELEMENTS CONSTRUCTIFS 

Travaillons avec enthousial>ITle et amour dans la recherch e d'une sensibi lisation sprn 
tuelle , en observant constamment les manifesta tions cré<1 trices, expressives e t d'interpr6-
tation des enfants dans toute leur authentici té . Enseignons une mora le pratique par la 
coopéra tion sous toutes ses formes , en organisant normalement le travai l, en é tablissant 
d es re la tions plus humaines a fin de c réer un milieu pé;;lagoglque favorablo e t dé truire tel 
mur glacé dressé entre !'Ecole e t la Vie. 

« Loin de diminuer son importance, ll'Ecole Moderne rend a u Maitre toute sa majesté 
e t sa dignité spirituelle parce qu'e lle le rend e tficient e t d é<:isif non pour préparec d es 
" robots» mais pour faire des hommes». (Freine t) . 

Appliquer les nouveaux programmes est donc une ;iventure suffisamment exaltante et 
reconsidérer complè tement la pédagogie s'impose. 

Quand nous travaille rons tous selon les mé thodes n aturelles, l'école sera un incom ­
parable milieu n ature l s usceptible d'animer e t de motiver toutes les autres acquisitlonll 
Nou~ n 'avons pas besoin d'être médecin pour enseigner l'hygièn e, agronomes pour diriger 
les travaux du ja rdin scola ire, ni artistes spkialisés pour fa ire éclore la vie affective de 
nos é lèves dans la peinture , la danse e t la chant . Si vous demandez à une mère grâce ~· 
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quel professeur de langue e t à quelles méthodes son petit enfant a appris à parrler,, elle. 
vous regardera stupéfaite comme si tout cela éta it nécessaire. C'est par un processus naturel 
d'expérienc~s et de tâ tonnements qu'un enfant apprend à parler. 11 ne pourrait pas parler 
seulement par imitation. C'est quelque chose de plus profond, de plus organique, de plus 
impératif. 11 re tient pour les répéter et les utiliser, les essais qui, par leur répétition systé­
matique se fixent en lui comme des règles de vie plus ou moins ineffaçables. 

De la même manière, grâce aux méthodes naturelles, en nous aidant les uns les autres 
le plus possible, grâce aussi à la collaborat ion amicale que l'ICEM nous accorde, nous 
construirons une école plus profonde et plus humaine. 

(Extrait du t< Bu lletin de Travail » n° 11 , de l'l.C.E.M. 
de l'URUGUAY. Traduction : Madeleine SOULI~. ) 

f'r. Ramon COSTA l. (l.C.E.M. -MEXIQUE) 

Diffusion de la Technique Freinet 

C'est maintenant une tradit ion dans nos colonies scolaires d'amener avec nous en fin 
d'année notre équipe d 'imprimerie au grand complet, là où e lle désire aller. Non dans le 
seul but de l'employer à la confection de texteç provoqués par la vie de la colonie, 
mais aussi pour fairP de véritables démonstrations publiques, pratiques et authentiques sur 
les possibi lités de ce genre de travail, fondamental dans l'Ecole Nouvelle. Nous avons ainsi 
procédé, suivant la coutu!Tle établi e au mois de décembre, lorsque avec nos élèves nous 
50mmes a llés au camp de Camohmi la . 

Aussitôt arrivés, nous avons installé une équipe dans une des huttes et nos colons 
ont alors commencé à rédiger leurs textes et à les c:omposer, à dessiner et à graver les 
dessins sur lino, pu is à mprimer les pages. Au cours de ces jours, nous vlmes combien 
certa ines personnes s'intéressa ient à ce trava il. Des profess::?urs e t des pe rsonnes éminentes 
dans le milieu culture l de l'endroit, de Tepozthan el de Cuernavaca vinrent visiter le camp 
de vacances, s 'arrê tant singul ièrement dans la hutte où se trouva it l'imprimerie, pour 
regarder travailler nos e nfants. 

Nous avons l'habitude de recevoir beaucoup de visites de personnes qui, par intérêt 
pédagogique ou par ~ impie c:.iriosité , sont att irées par ce mode d:? trava il encore nouveau 
au Mexique. Jusqu'à maintenant, nc tre influence a été faible. Nous savons qu' il est plus 
facile de suivre les chemins battus que de se lancer dans des expériences nouvelles et cela 
est d'autant plus vra i quand l'expérience exige, par sa nature même (comme c 'est le ca 
ici) un engagement passionné au grand trava il de l'Education. 

CEPENDANT SE DESSINE A TEPOZTHAN MOR UN GRAND ESPOIR 

Mais a lors pour conséquence de ces démonstra tions, la curiosité d'une pari et d'autre 
part un profond dévouement a ttirèrent l'a ttention de deux maitres sur les prohlèmes dd 
!'Enseignement dans sa fo rme d'Ecole Moderne. L'un d'entre eux est d irecteur de !'Ecole' 
seco.,-:Jai•e de Teçozthan, l'autre, M. Wulfrano Aranda Bahena, professe dans ce même 
é tablissement. 

Certain jour, ces deux professeurs vinrent à Mexico et visitèrent le Centre d 'Orient;:: ticn 
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pour s'initier par notre vie journalière et p11r nos réalisations, au sens e t aux possibilités de 
la Technique Freinet. Le maitre Aranda resta avec nous et se mit au travail avec noi;. 
élèves, se mêlant a ux équipes de l'imprimerie scolaire. Cet homme d'une grande sensibilité 
dans les tâches éducatives comprit immédiatement la portée profonde de notre technique . 
De cette façon, à Tepozthan, une grande expéri ence se fit jour. 

LE CENTRE D'ORIENTATION: 

SEJOUR D'ENTRAINEMENT POUR LES MAITRt:S ET POUR LIS ELEVES 

Quelques semaines passèrent. Nous n 'avions encore rien vu de concret sur le plan de5 
réalisa tions, à Tepoz than, comme application de notre technique de travail scolai re. Cepen­
dant, profitant de quelquE$ jours de fê tes, le professeur Aranda se présenta au Centre} 
d 'Orientation. Il é tait accompagné d'un de ses élèves, Tiburcio Rendon, qui resta avec 
nous, pratiqua la gravure sur lino et la composition typographique. Il é tablit de solides 
liens de camaraderie avec nos garçons. 

ACQUIS!TION D'UN EQUIPEMENT COMPLET A TOPOZTHAN MOR 

L'enthousiasme du maitre Wulfrano Aranda suit le rythme logique d 'ascension dan' 
chaque expérience vécue . L'imprimerie à l'école a définitivement de gra ndes possibil1tés 
dans cette Ecole Secondaire. L'expérience qu'ils ont fa ite e t la réaction posit ive d 'un é lève 
l'ont prouvé. Il faut agir pour convertir une idée en réa lité, car celle-ci est des plus 
posi tives. Et c'est ainsi qu'en faisant feu de tout bois, peso e t centavo s 'a joutant, comme 
il est coutume de le dire, pour signaler un e(fort économique extraordinaire , e n tenant 
compte des moyens limités que cette Ecole possède et grâce à l'aide du Centre d 'OriEtntat ion 
qui lui offrit la presse Freinet, elle acheta un équipement complet qui, nous l'espérons, fera 
du travail de l'Ecole Sernndaire de Tepozthan, une réussite. 

AVEC LA DIFFUSION DE LA TECHNIQUE 

S'OUVRENT DES PERSPECTIVES NOUVELLES 

Nous 1nettons un gra nd espoir dans le travail de Tepoz than. Il est prévu qu'un de nos 
élêves se rende là-bas durant uae semaine pouf guider dans les détails les é lèves de cette 
école. Nous 'offrons, avec toute notre ami tié, notre Centre d'Orienta lion pour que des élèves 
sélectionnés par les maitres puissent venir ici pas:;er quelques jours et travailler. Nou'I 
croyons que ce type d'interéchange est très éduca tif . 

Mais nous désirons voir les premièrP<; pages imprimées e t les premières gravures de cette 
école. Dans Nucstro Camino N° 9 qui paraitra ce mois de juillet , nous avons inséré ce 
texte e t les gravures que fit ici avec nous l'é lève Tiburcio Rendon. Cependant, l'échange. 
de cahiers imprimés avec !'Ecole de Tepoz than aura une aut re portée. Ils viendront s 'ajouter 
à ceux que nous recevons de San Andrès Tuxtla, e t à ceux que nous f'spé rons recevoir 
très bientôt des Ecoles de La Cuenca de Papaloapan et de la région indigène de Chiapas. 

Bien que lentement, peu à peu se fixent les jalons solides pour rénover le travai l scolaire 
en accord avec les techniques les plus efficaces que pro::lame !'Ecole Moderne. Et cette 
réussite, dans ce cas concret, est le résultat de notre travail dan<> la colonie de vacances' 
de C1mohmila 

(Ext rait de RUMBOS - Centre psychopédagogiql'e d'orient .ition). 
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,kan BOREL 

Ce11trE l11tEr11ati[)11al Sc[)lairE 
dE currEspundancE SunurE 

Sous les auspices de l'Institut Coopératit de l'Ecole Moderne (Techniques Freinet), à 
Cannes, d'une part, e t de la Fédération Internationale des Amateurs de !'Enregistrement 
Sonore, d'aut re part, avec l'appui du Département de !'Ins truc tion Publique de la République 
et Canton de Neuchâtel (Suisse ), un u: Centre International Scolaire de Correspondance 
Sonore » vient de se fonder. 

Son siège est à Neuchâtel, en Suisse. 
Ce centre a pour but de mettre en re lation les écoles de tous les pays du monde qui 

désireraient échanger une correspondance parlée, l:Nligistrée sur bande plastique par le 
moyen du magnétophone. 

Toute demande d'échange doit être adressée à M. Jean Borel, professeur, avenue de la 
Gare, 4 , à Neuchâtel, en Suisse, e t comport er les renseignements indispensables sui ­
vants : nom et adresse du requérant (ou de son collège). àge et sexe des élèves, pays aveo 
lequel (ou langue dans laquelle) on désir:.: correspondre, type e l marque de fabrique du· 
magnétophone utilisé, vitesse de défilement, piste simple ou double, e tc ... 

En réponse à toute demande qui lui sera a!lressée, le Centre lntern<1 tiona l s'efforcera 
de trouver un correspondant aussi confo rme que possible aux désirs exprimés. 

Prière de joindre à toute demande deux coupons-réponse internationaux échangeablP-; 
dans tout pays de l'Union Pos ta le Universelle contre un timbre-poste pour l'é tranger. 

Dès que le contact aura é té ainsi établi entre deux écoles de pays différents, les 
échanges de bandes pourront se faire directement, dans l'une ou l'autre langue des intéressés, 
au gré des correspondants , les bandes é tant conservées ou réutilisées (après e ffaçage)" 
à volonté .. 

Si le type des appareils d'enregistrement n'est pas le même et que la lecture d'un 
texte enregis tré sur l'un ne soit pas possible sur l'autre , M. P. Guérin, Ecole de Plein Air 
Chanteloup, Sainte-Savine (Aube), France, se chargera de transcrire la bande, à l'aide d 'un 
apparei l multis tandard, de façon qu'elle soit audible sur l'appareil du destina ta ire. 

TRES IMPORTANT: 

Lors des envois à l'étranger, préciser sur l'é tiquette, pour la douane : 
Bande magnét ique enregistrée S)ns valeu r commerciale. 
Tape recording no commerciale value. 

Ceci dans deux langues. 
En cas de difficultés d 'ordre douanier. retourner l'envai à l'expéditeur et aviser 1mmé­

d1atement le Centre 1 nternational. 
Pour tout renseignement complémentaire . s'adresser soit à M. Guérin , soit à M. Borel. 
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CETNRE INTER NAT ION AL SCOLAIRE 
DE CORRESPONDANCE SONORE 

NEUCHATEL (SuilSe) 
Avenue de 1<1 Caro, 4 

DEMAND E D'ECHANCE 

Nom du requérant : 

Adresse complète : _ 

Classe : Age des é lèves : _ 

Classe MIXTE - de GARÇONS - d e FILLES ·~ 
Pays (langue) avec leque l 
on désire correspondre : ----- __ 

But de ln demande : é tude d'une langu e - échanges culturels 
régulie rs - correspondance occasionnelle. v 

Type e t m arque du m agné lophone utilisé : 

Pist e SIMPLE - DOUBLE * - Vitesse de défilement : 

Sens d u défilement : 

* Biffer ce qu i ne convient pas. 

Marquer de hachures su r le d essin ci­
contre la position de l'enregistremen t sur 
le ruban m agné tique : 

Croqui~ explic;:i t if complémentaire de 
l 'app.;reil, indiquant en par ticulie r la posi­
t ion de la tè te de lecture pa r rapport à 
la bande m agné tique. Marquer d'une croix 
rouge en A ou en B la place de la tête 
d 'enregistrement , el d'une flÈchc sur la 
bande C le sens du défi lem ent à la lec­
ture. 

Marquer d'une flèche également à la 
périphérie d es bobines leur sens d e rota­
t ion. 

Renseignemrnts complémenta ires éventuels : 

~ - . , ... , .... : ,. ~r--~---- ? 
l.ia s c.'-----------

------------------- l 
Fich e à re to urne r, dûment remplie, à M. Jean BOREL, Centre Internationa l Scolaire 

de Correspondance Sonore, Avenue de la Gare, 4 , NEUCHATEL (Suisse). 
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PiDACOCIE INTERNATIONALÈ 

Hilda SANT UCCI 

Au iardin d'enfa nts de Pei-Mai 
... 
a 

... Il a été co11'.;truit en mnrs 49 et a 
bénéficié des di\•ers perfrctionnements en 
matière d'architecture scolaire et d'h y­
giène. Cinq p:w illons d'un étnge CU y n 
en tout 300 enfan ts, de 3 à 7 o n :;). Le3 
dor toirs comprennent 25 lits et 25 armoi­
re.~ individuelle:,. Un !mut parleur est e11-
castré dans le mur. A chaque dort.air 
est a ttenante une salle de douches. Pour 
s'occuper de ces 300 pensionnaires. une 
jardinière d'enfnnts. En ajoutant Je per­
sonnel médical, les services, les ctùs in iers 
<toujours nombreux en Chine> , cela fnil 
ua total de 98 adtùtc-s. Le matériel sco­
la ire est moins abondant qu'en France 
et conslsle prlncipalernent en pât~ à 
modeler et en jeux de construction. J e 
n 'ai pas de matériel type Montessori ou 
DeCl"oly. Da ns les cours, des manèges, des 
toboggans et quant.ité de jouets. Les en­
fants se lèvent ù 7 heures. Toilet te, cul­
ture physique, petit déjeuner, jeu. De 9 
à 10, 2 classes de 25 minutes chacune. 
D.! 10 à 12, promenade dans l'inunensc 
parc situé près de l'école. A 12 heures. 
repas. Menu : la it (1 litre par jour), porc, 
œufs, salnde, fruit, riz. Celui des petits, 
qui n 'ont pas de baguettes et mangent 
à la cuillère. dure plus long temps que 
celtù des grands. S ieste. Le gouter a Heu 
à 15 h . 30. Jusqu'à 18 h ., jeux, cbants. 
h \Stolres. A 19 heures, diner. Et au lit 
à 20 h . 30. Le week-end se passe en 
famille. 

Tous les trois mois, examen médical sys­
tématique. Ces enfants, qu'apprennent,. 
ils ? Dessin, découpage, chant. modelage 
constit uen t l'essent iel de l'enseignemen t. 
donné. A 6 ans commencent les premiers 
rudiments de lecture (quelques idéogram­
mes très simples) . Les promenades-visites 
(usines, champs) tiennent une place im-

Pékin 
portante. A l'issue de l'école maternelle . 
0.1 p~s:oe l'examen d'entrée dans la « gran­
de école ». Q11elque1 exemples de questions 
!};>Sée:; : nombre et nom des membres de 
1.1 fa mlllc - l!rc les chiffres - décrire 
une l.!nn~e de complexité moyenne -
:aconter tuut ce qu'on fa it a u jardin d'en­
fants - reco1U1aitre les couleurs. A cela 
s'ajoute l'éducntlon mcrale. A vrai dire, 
ell~ ne fnit. p:ls l'objet d'un enseignement 
supplémentaire, raals dons l'activité de 
!enfant, tout est co.1çu )JOUI' Que se 
dégagent. « les cinq prlnclpes » : a mour d e 
la pa trie - du trnvnil - du peuple - d e 
la science - de la propriété publique. 
En même temps est développé le sens 
d·~ ln solidarité internationale et de l'ami­
t ié pour les peuples de:> aut res pays ... 
L'enfant chinois est une révélation ; cc 
qui le caracl-érise, en premier lieu, c'est, j e 
crois, ~ liberté d'ullu1<!. Pour lui, l'adulte 
e.st un ami. .. En Chine. il vient lout de 
suite à vous. Démarche spontanée faite 
do confiance. de jo!e de vivre. Et tout 
cela sans turbulence, mals a vec une cer­
t.nl.!1e espièglerie. De tout évidence, il faut 
rire avec lui. Les Chinois cultivent leurs 
enfants. Les mots «d'équilibre» et « d 'bnr­
mo1lie » l>re1ment une résonance toute 
particulière. J e n'a i pas rencontré en 
Chine, de psychologie «es-qualité » mals 
tous les .enseignants que j'a i eu l'occasion 
de rencon trer on t montré une parfaite 
conna issance de cette psychologie de l'en­
fa nt. J'ai eu l'impression que, pour les 
Chinois, il n'y a pas de solutions en 
dehors des cas concrets ... 

Hilda SANTUCCI. 

Article paru dans it Pnr!.s-Pekln » -
N° 57. 
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PÉDACOCIE INTERNATIONALE 

LES ENFANTS DU MONDE 

Un message des Instituteurs 
à H. FROSSARD 

Japonais 

Yojiro Imaï, président de !'Association 
Nationale japonaise des instituteurs prnti­
CJUant le.> « T.extes de Vie», remerciant au 
sujet d'un message qui lui avait été 
ndressé à l'occasion du Congrès annuel 
de son groupement à Toklo, du l« au 
3 août dernier, ajoutait ceci : 

«Les 111essnges venus de dltré:rent.s pays 
ont touché beaucou1> les maitres japonais. 
Les textes complets des messages, traduits 
en japonais, ont été publiés dans w1e 
brochure qui n été distribuée par les or­
ganisateurs de la réw1lon à chacun des 
partlcipant-s. Le second jour, ces mess11ges 
furent lus à la tribune un à un. Le pre­
mier jour, les discussions avalent porté 
sur divc1.,rs questlcrn; postes par les as.. 
sist:mts, t::indis que les second et troisième 
jours, les délégués échangèrent des points 
d~ vue sur diverses questions pratiques. 
Dans l'ensemble, notre congrès a connu 
un grand succès. 

«Il fit ressortir n nouveau le fait que. 
par suite de la situation Intérieure et 
internationale dans laquelle le J~pon se 
trouve actuellement, il devient, de plus en 
plus important, pour les professeurs, 
d'exercer les enfants et les adolezcents à 
exp1imer cles vérités humaines dans leur 
belle la ngue nationale; que, ce faisant, 
le:; professeurs apprennent aux e1ûants à 
vivre en démocratie et que cela contrl­
lmcra finalement, clnns une certaine me­
sure, à favorlser ln cause de l'indépen­
dance nationale et celle de la paix mon­
diale. 

« Ici. laissez-mol relater une courte 
histoire de notre mouvement, dans la me­
snre où cela concerne son aspect. llnguls­
tlquc. An Japon, le régime féodal fut 
aboli en 1867, et remplacé par un nou­
veau gouvernement. Ce dernier, dirigé par 

l'Emperew-. était absolutiste. Le langage 
classique japonais, rempli de mots djrlvés 
du chinois, qui nppart.enaient à l'armée 
et à la noblesse. fut prisé dans les écoles. 
tandis que la langue du peuple, et les 
expressions libérales du parler co:nmnn 
étaient négligées. 

«Cependant, après JI\ première guerre 
mondiale, quand les mouvements démo­
crnt.iqnes se développèrent et que les 
Idées démocratiques furent introduites 
dans not.1 e pays, Il se forma un mouve­
ment t>réconisant l'emploi de la langue 
du peuple clans les éerits des enfants. 
C'est alors que naquit notre mouvement. 
Ecrire dans le langue populaire exigeait. 
de l'e1ûnnt une observaU011 plus précise 
de la vle. 

« Au moment de la crise économique 
mondiale de 1929, notre mouvement posa 
le problème sur le l>lan social : « Cornment 
éduquer les .enfants des famHles pau­
vre.> ? » Le personnel enseignant prit de 
plus en plus consclence des problèmes 
sociaux. En dépit de la répression qui 
s'exerça contre le mouvement, celui-cl se 
développa petit à petit. Hélas, il fut aboli 
complètement dès le d:!but de la seconde 
guer re mondla le. 

« Pourlant. il reprit après guerre, et fut 
soutenu par beaucoup de t>rofes.seurs et 
cl•? parents d'élèves. Dans ces conditions. 
notre association des maitres d'enfants 
écrivains fut fondé en 1947, groupant sur 
Je plan national tout le mouvement. 

«Si nous considérons le passé de not re 
mouvement, n ous nous rendons de plus 
e• 1 plus compte de l'importance d'expri­
mer dans la belle langue populnire da 
nos pèr~ des vérltfu humaines qui peu­
vent trouver leur écho dnns le;; cœurs 
cl:.l tous les peuple.> du monde. » 
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Elise FREINET 

Santé d'abord 
Une alime11/alio11 saine rlépen<l dr la quuliÎé tics produits qui Io 

compose11l. D'où il résulte que Io sa nté est d'abord l 'affaire d'agronome~ 
qui ait départ garanlissen / une loyale fertilit é des suis . .Vous donnon s 
ici un p<i.~soye lie la re1,ue u Sol - Al im enlatio11 . Sa nté" qui. ue ma11 
quero pœ; d'intéresser nos camriradcs Tlll"ClUJ.", producteurs <lrms l eur 
jardin, de l éuumes cl de f ruits qui sont /'csscnliel <le leur 11ourril1ae 
au cours de l'année. Par ailleurs, la qualité des 71dlurayes inf lue de 
faço11 si cléci.siue sur l' étal lie sanlf. tin bétail de /Jou.cherie que lu 
question du sol de» i1•111 11u départ f11 r tc1tr i11171nrl1111I de la nn.Yle ques tio11 
t/P / 'olimenlalion . 

La fer til ité vivante des sols 

L'AFRAN et l'ASSOCIATION •POUR L'ETUDE DE LA FERTILITE \IIVAN'lF; DES 
SOLS, sont heureuses d'annoncer la création de cc Btùlctin mensuel commun. Il est 
de~lné à informer les adhérents dffi activités des deux Associations, nu:<quellcs Ili; 
pourront ainsi mieux participer. Ncus espérons qu'il permettra également un amical 
échange d'idées entre producteurs et consommateurs, dans ln recherche de la VRAIE 
QUALI'l'E ALil\lENTAIRE, qtù est ln raison d'être primordiale de ncs mouvements. 

L'article qui suit montre combien nos associations sont faites pour se complét .. ~r. 
Ecrit par un agronome! de FERTILITE VIVANTE. ne pourrait-il pa.c; l'être, aussi bien, 
par l'un des médecins de l'Al~N ? 

La santé du sol 

Les travaux de l'AFRAN CAssoclntion Française pour ln Recherche de l'Allmenlatlon 
Normale> ont conduit cette association à dell/C conclusions principales : 
- la premJère, c'est que les besoins de fabrication par l'indus trie et les fncllltés dt.­

vente des produits de consommation, Incitent trop souvent fabricants et commerçants 
à créer, dans ces produits, des déséqulllbrM préjudiciables à notre 01-ganisme. 

- la seconde conclusion esL que les quall~s physiologiques de ces denrées ne peuvent 
vraiment exister que si elles onb poussé sur un sol en bon état de santé. 
Autrement dit, si l'AFRAN s'imtiose comme mission principale de rechercher les 

causes d'origine alimentaire qui sont de nature à nulre à la santé humnJne, l'NiS<>claLlon 
pow· l'Etude de la Fertilité Vivante des Sols n pour but principal de rechercher les 
causes d'origine biologique qu1 sont de natw·e à nuire à la santé des sols. 
appelle le « Progrès », oublie ou méconnait les grnndes et Immuables lois de la Nature. 
c,uand li n'a pas la prétention de les dominer et de les maitriser 1 

C'est contre ces prétentions et contre cet aveuglement que nous luttons, pour que 
les progrès soient envtsngés, en accord avec la Nature. et non contre. Elle ! 
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Le.s deux Associations, pal'lant. chl\cune d'une ext,rém.ité de la « chaine santé », 
sont alnsl faites pour se comprendre, se c:rrnplétel' et se rejoindre dans leurs activités. 

Médecins de l'Homme et Hygtenlstes du sol ont. en effet, dans leurs conception)>, do 
nombreux points communs, parce que tous deux travalllcnt. sur des organismes vivants. 

C'est que, connue un être humain, un sol naît, vit, peut être malade et mourir. 
La !Pédologie, cette branche maîtresse de la. nouvelle <c Science du Sol » nous er\,Sel­

gne, en effet. conunent le sol nnlt d'une « roche-mère », la vie 1111 étant c01ûérée t\ 
partir du moment où Il\ matière organique fait son apparition. 

C'est nlns l que des « micro-sols » peuvent se former dans des nnlrocl.uosltés d e 
!'Oches nues, par l'apport de poustières organiques amenées par le vent et portant avec 
elles des mlcr0-0rgonl.smes. 

Cerl~lns terrains, autrefois stériles, sont nés de l'apport de feuilles ou de toute autre 
matlèl'e organique véhiculée par le vent. 

Dès leul' nnissance, ces ·sols donnent à leur tour la vie aux grnines que le vent a 
déposées 1\ leur sw1ace. 

Les plante.> poussent mals dépérlsoent an bout, d·un certain temps, lnissant sui' 
µIn ce, leu!';; feuillq,, tiges et iacines. 

La décomposition de ces rés idus par· de;; micro-0rga1lisme,;, enrichit .et augmente 
la couche d'humus qul s 'est a ins i tonnée peu à peu. 

Cet hm1ms est l ei siège de la fertil\t.é des sols, parce que c'e.;t lui qtù, au poinL do 
vue ph}l;ique, retient l'eau de pluie et, nu point de vue biochimique. sert d'habitat aux 
racine.> et ;~ Io. micro-population du sol, en même temps qu'il consMtue en quelque sorte 
un laboratoire cù vont. s'é'.aborer les tra nsformation:. chimiques des substance...; fertili 
santes servant :\ l'aliment.'1.tk·n dPs végéta ux. 

Un sol, bien nourri de maUères organiques et, par suite, riche en humus. vit donc 
et se porte bien. 

Il produit, cle ce fait. des végétaux et du bétail sains. pl'opres à assurer. à \la base, 
une a limentation normale a ux êtres humains. 

Sans doute, les rols, ccmme les hommes, peuvent souffrir de carences alimento.ires 
diverses . 

Si les remèdes de l'Homme, employés fi des doses cunvennbles, corrigent s:t; caren­
ces, de même. les engl'a ls chimiques, administl'és à des dcses ra:uonnablcs, pa llient les 
carences du sol en élém~nt-s majeurs CN, P, K, Ca) aùJ:>I qu'en oligoéléments. 

Mals, au coul's de sa vie, le sol, comme l'Homme, peut être malade : 
,_ maladies respirntoires quand, à la suite de mauvaises techniques culturales, le sol, 

glacé en smface, n e peut plus respu·er, et que les micl'o-organismes aê·obies (notam­
ment les a zotobacters, fixateurs de l'azote atmosphérique>, ont leur nclivi\.é stoppée : 

- maladies de la circulation par excès d 'eau (Insuffisance d e dralnago on par manque 
d'eau (lnsufflsance d'irri~11Uon) ; 

- affections digestives enfin, soit pa r carence de certains éléments, soit par intoxict1-
\.ion pl'ovennnt d'abus d'engrais ou de produits parasitail'~S (hormones, DDT, HCH. 
etc.) insuffisa mment sélectifs, qui détruisent de précieux auxilinires de l'Agrlcullure 
(coccinelles, microbes, vers, etc.). 
Une autre 111aladle, qui s'ét~nd actuellement, est due à la dégradation des sols, causée 

la plupnl'L du temps, pal' une insufflsaance d'humus consécutive à une diminution du 
bétaU dans nos exploita tions. L'humus, cet.te « chair du 601 », d isparaissant, le sol se 
décha rne, laissant apparaitre son squelette : la roche. L.."'S érosions, éolienne et hydrique, 
echèvent la dénudation et ... c'est la. mort, le désert 1 

Le grand responsable de ces malacUes et de cette mort est incont$tablement l'Hom­
me qtti, grisé 1pRr les conquêtes qu'il réalise chaque Jour dans le domaine de ce qu'lll 
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C. FREINET 

Nos de • points vue 

Nous don11ero11s la pl'emière place, encol'c 1111 e fois, ù 1111 pet i1 livre qui 
vicut de parattre rlans ln Collec lio11 A la <lrro111•erl1; "" /'Enflmf (ri 11 x Edition s 
clu Scarabôe, Paris) : A.-S. Makarenko : L'Edw:n/io11 clo11s l es colleclivi t~s 
d'enfants, textes choisis, traduits et pr6senlés par frène Lézine. 

Nous avons clit à diverses reprises le bie11 que nous pensons de la vie et 
de !'rouvre de l\lakarenko qui , ennemi des faux intellectuels, n réuli:<t', lui ~1 u ssi, 
:'t p1~rlir rie la ha se, des e:qJériences héroïques dont il 11ous 11 clit cla ns ses 
livres, les e11seignemenls. 

Ces enseig nements, comme ceux clc toutt' pédagogie solide111C'n1 ussist: sur 
un examen Inval et sensé clcs n a is problè111es, i::nnt 6' icl rnnni>nt 'a ln Lies pour 
toutes formes d'éducation il. tous lei; ùegr~s. l\ln is c·e~t p lus r,pécia lement aux 
organisation s de jeunesse, aux 111aisons d'enfant s :111x r·nlnnirs cl' rnfan ts qu'ils 
seront précieux. l\l:'k~rcnko ne s'est ja10ais ottaqi'.1é n11 prohlème que nous nous 
flPJ> liquons à étlaircir, celui de l'Erole. 

/,a première r/1ose cl ,1111 1101u ayon.~ br.wiu. ~1 · 1 it ;\lnknrPnko fi '.\1. Gorki, est 
rl ' flre li/lérés des gens i1'11ffoirf' r1 ,. lnul Ir f111t'os qui 11011s arralltr, cl après 
nous 11011s li/Jèrt•1·011 s f11r ·1ïe1111·11/ rlr 110,, 11téj119{',, péduyoyiqucs. 

Il "'" pnssf' /111l1i/Ue/11•mf' 11/ reri : rl1111s rl<·s di~ai 111-., ri r1'11 loi11 rs rit• n1s. 
l'rLffaire se d rco mvose et s'écroule; 011 /11issr grnnclit' 1/1'.o; J1f'li/ .~ lw11 s/1ommrs 
sniwaars, dhnornlis.Ss el foi/Jlarcfa. 011 co11/e111ple cr. dé.rnslre l f's 11,.os ballrw/s. 
Hois dès r171'11711wrnfl un f O//rr ri e l rlltJflil ~érieu.r, 1011/ /f' 111nnrlr sr jrfle clPssus: 

011 N i(Je 1wrm/ 1011/ 1111r itlf>r1/0f1ie 1•/ une idl!ol o(Jil' s1171frif' lll'" ti l11quellr per­
·'1>1111r. ne romprr11rl you/lr. na.us ,.,, ro ~. la simf1fr irt rn logir du frrn•nil ri dr 
lfL r11U11rr est drr/arée péril(> cr1pilrtl. E11f111 . il s11ffi/ rl'1t11P .< r1t / 1• raru.r arri­
drn/ellr pour qur. s'Nh•1·11/ i111mf>tli11frmC'nl ""'' /111r/Pilll't1f< ri """ fr/Ir /111.~ lf>rir 
q1t'il fout des nerfs solides 71ou,- !f résister. 

Les nhscn al ions ahondPnt :<1t'>'!l1Pl lrc; 111111 ~ pr1u .-11111,. 11011" rrférer po11 r 
!'éturll' de notre thèm e de la discipline : 

Ce r111i rom ple pour 1101es, ce so11/ nos <'.r11i!rir11rcs quot id'ic11 111"' tl1• t;ip """r 
les r.11fcrnls rt I r.~ érl11r11lrnrs, /'oran11isn /io11 dr détarltrnunls pro71osf>~ mu 
lril'/1ps matéril'l/rs, la rliscipline r :mclr, le /ro 1111i / jninl r1 1111 Inti ilconomiqw>, 
, ,. refu.ç <le lrnir rom1.- te ries trnif ,ç rie rnrartrre 7wr /rn71 i11r/i1·id11n/isfrs ries 
mPntfJres <le /o t'lln11 iP , p/ 11ofrP 11nsilio11 tlro11nmiq11r par roppor/ nu mondP 
1·r11•i t'O nn n n I. 

Dans ln ,,;,, tic lu com mune, l 'rnf1111t ne doit Jlf'S .te srnl ir /'o l1j1•/ de /'Pi/11-
,.ation ... 
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L · ennlbi c'est que la pratique péila9oyique envisage des 71roblèmes dont 
discutent âepllis dix ans des milliers d e spécialist es : édllcaf Purs, i11 specf.eurs, 
instructeurs. Pour nous, ce sont des problèm es fotL]Ottrs actuels, problèmes 
maudifs qui n'en rest ent vas moins d es woblèmes péclflgogiques. lis 11011.~ 1•rf>­
occuµenl 71arce q1te 1101Ls comprenons trè.~ llic11 que notre réussite d épend de 
l eur sohtfion. 

,:1ms let /lllc,.ature c l" l <L pratique s'occ:upent JUs temPn l ft'è.~ fl Cll d e ces 
/ll'Oblèmcs-1<1. Vcut-011 uous f aire croii'e que les Jlt'Ohlème.~ de pamicr plan 
f/ 011.1· l a prr11iq1Cc n e se posen t pris en tliéoria? Je uc vois }JUS 71ourquoi : 
rnm111e si I r frailemenl du cancu, .~i iniporta11t " " pratique, 11'0 11ait 71as 
t/ 'importa11cr Pn th éorie? En tlz éoric, notre 71roblèm e 71raliqu c: n 'est 11i premier 
ni second; il 11'y figure fout sim71tem cnl pas. 

\' 011a ,pourquoi nous autres, 11ra11ciens, nous avons an mal a f orm nier 
1111r théorie p édogogique. 

Comme nos lecteurs !"'en rendent com1ite, ces obsE'rnllions s i justes du 
pra1k':>n ;\!akarcnko son t. volables à. cent. pour cent dans les diHicultés que 
nous rencontrons nons-mêrne~ rour promo11\loi r un r pédngo~ir vxée ~ur la 
pratique et f'\ llr les techniques. 

Et nous répéton::o <l\ ec Makarenko : 

No1ts ûe111a11do 11 .~ q u 'on ro11sirlhc rumme pèrlago(liques el 11t1 'on lrailr en 
pt'oblèmes rli{jncs d 'étude pMrzoogique l es que.•lions pratiques, qui nous crèvent 
t es y eux e l san s la solution d<'sqnels nous n r. po1wons friire un pa.~ de pltis 
rlrtn ~ 11otre l a beur éduca tif. 

No11.ç dema ndons qu(' l r1 .\ci e11 ce p édfl(Jog iquc soit co11 silférf>e comme quelque 
l'/1riM• qni no1Cs '"~' nères.rnire, n nous, praticiens, cl qui r:.ri.~le .~pt!r.ialement 
t iow· 1ious, ri 11011 qt1'011 cons idère que nous r:r i stons, 1101u Pt 11 0., P/r11es, 11011 r 
"rn·ir rie sujet." à rrftc sci cncr p{>rlogogique. 

11 ~· a urnit toul à citer de cc qne :\lakareul<o di L de la rol lecth·ité pédagn­
" iquP, <!ont nous faisonl', nous nusc; i, ln base socia le rie notre vie . 

. 'ii rr1u.~ 11c <1r11inez 11os ri<' n'sponsabilités réellrs fi 11n i111tirir111 , nllr!lll•' 
fore,• ,,11r t rrm 11r peul le f orcer ti trm:aill er. 

On 11011s dit: l 'enfan t n besoin d e créer a71rè.~ l a r l os,,e (1·rlo ne se passe 
1llls dans notre t'col t'); quelquefois i l a l>esoin de brise r l eç carrP<111r. Lo nolt1t'r 
rlr. l'enfant l 'e:r i (Je. On 71ense que, 71n11r que l 'cof1ml 11 e w.~sc p (1s les carrea u r. 
il f m ll l e d i straire, eJ·riter .•es n erf s dons u.11 oulr<' sen s. On l e fern r llrrn tn, 
rlrm.~u. ér.ou/er l a T.S.F . 

. f e IHIÎs da ns bea ucoup cl 'érol es, j'ol l es n erfs e11durcis, j'rli l/r. .\ n rrf s comwr 
rlrs rtl/J l es, mais l orNJlle j'n1trr rlr111~ 11ne écol e rle ce ycnrr, ic rommr11rt' 
û or1Jir lies lies n r 1'1ll' ll r. El l es e11f rtn/s, eu.:r, <Loit'c11 / y passc1 rlir r111s ! 

J'y ai lo11uue111r11t p<'nsé et puis j'ai 1lécoul'ert l e f1onlie10· 7wrfai l : 1rn orrlrc 
11/>solu, [J'tS dr r ris, pas de co 1irsrs en tou,s sens. Si ltL as en vir. d e r(Jurir, va 
1lrm ~ 111 cour, r i si fil rts envie de crier, r etiens-loi . li faut avoir des é(1ttrds 
po11r norts. Un i nslil1Lle11r est 1111e rirl1esse rie l 'Etnf ef 110 11s de1•pz 11pift er sw· 
11011.~, m es e nfrzllf.~. 

~rois nou!" n'en fi niro11s pus. ,\u moment uù 11rJ U8 étudiernn;; les modalitéf' 
•Jl'ali qucs de la discipline, nous pulReron s peut-être encore dans ce livre quel­
ques conseil ~ majeurs. En a ttendant, lisez-le. Vous en serez réconfortés. 
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Un autre mattre livre, mais plus abstrait, plus spécialement destiné aux 
camarades - et ils devraient être n ombreux - qui s'intéressent à tot1les les 
questions de psychologie dans ses rapports avec nos tâches el nos réalisa­
tions: II.-J. Eysenck : Us cl abus <le l a psych olo{Jie (Ed. Delnchaux et Niestlé). 

Nul ne nie, cerles, ln nécessité d'une meilleure conna issnnce de l'Pnfant, 
de son comportement, de sa 11 psychologie». De grands progrès ont été fait s 
depuis vingt à trente ans dans Je domaine de la mesure, par les trs!s notam­
ment. Mais cette mesure - et c'est la rruest ion que nous avons wms-m~me 
posée à diverses reprises - est-elle valable, est-elle mathémat iq11P et scienli­
fique? Ne se gargarise-1-on pas souvent de résultais qui n'exrèclP11t guère le 
rin11uante pour cent, pronorlion qu'atteint aussi bien le pile ou face du hasard ? 

L'auteur fait de cette question une fSt ucle très documentée, menée snn s 
uurun parti-Oris ri nui dénote une grande science, et plus e11ron~, de bon ·.c:rns 
et de philosophie. J 'estime, Cfunnt à moi , tou tes ses r6serves ~minemmcnl 
justi fiées el pourtant. comme l'auteur, je crois missi qu'il ne faut pas se décou­
rager et continuer les recherches. 

l\lcsnre de l'intelligmce? Et d'abord, qu'est-ce que l'inl elligencc? se drnrnnilr 
l'auteur. 

Nous en avons donné une définition dans notre Rssai llr psyrltolnr1ie sen.~ihle 
P.n disant oue r.'nl la permén/lililé ri l 'e:rvilrienrr. L '1rn leur dit one r'es l unr 
rmli t11rlr éla11a11 I tott l cs l e.~ 071érations i11tell er /11 cllrs mais li cles degrés 11nrin­
bles. On neut mieux nréciser aujourd'hui ce ou'Plle n 'est pas: la p!'vchologiP 
rie<; fac111lês n fa it faillite r.t la phrénolo<:de e~l cléfiniti\•ement frappée de rlis· 
crérlit. L'i11lcl1it}r11rr 11 'nt pn.~ q11 r lri11 r r/losr. dr donné rlirr.rl r.mrn l rl rrns l rt 
11ol11rr. ri 11nus 11c 1101wo11s r éussir à l'isoler cl ri l a mesurer. C'rsl 1111 ro11re71t 
l)lli nous aide à rfécrire l a co11d11ile humf!ine. 

L'1rn'P11r est. cte cc fnit, amené h douter de l'effi cnrilé de la plupn rt de!' 
te!'fs actuellement en wrn l'.{e pour cette me,sure de l' in telligrnce. Pm· contre, lt'!' 
tec;tc; nour mcc:ur e drs aptitudes fare nnx exigences dfl la v ie semhlrnt avoir 
nlus d'efficience. quoique r·ertains pays fn ssent. encorr !'Ill' r1>t emplni Ir" pins 
rxpresSP!' réc:erveq. 

E11 rl!.~nmé, 11011.~ pouvo11s r/ire que, lorsq ue 11011,, q11itto11.~ l e rlomaine rlr 
l'n71titurfe el que 11ous essayon.ç <l'estimer l.'cnsemlllc l1ie11 plus romp/ne rln 
lr11rfnnrf'.~ qui rlo1111eront 101 11011 officier 011. un fo11cl io1111airr rrmarquable. nos 
pro/l/hnr.• rlrlliennent, eux aussi, /JN111 co11p pltis complir111 rs. r.r t le r.ompleJité 
enqenrlre clc.~ mét11orfes di11rrses en quNc d'une .Ml11tio11; 1•/le ~f:1u1 1 r cru:r q11i 
rlésfrcnt sr moi11t rni 1· dan.~ l a li gne llabif11ellc d11 prnf/rrs sci e11 lifique avcr 
l'ai</e dr l'rrnrzly~P "o/011i.~liq1Lc » ri l a 11érifirntio11 c:rpérime11ff//P. rlr rewr q11i 
rrnient que l' inl11ifion olol1n le et Io 11énéfrafio11 J1.~yrf10/oriia11r, lihfrée~ de lfl 
111!cr.~si/P dr Io vfrifi rrt lio11. 71c1rnenl srul rs résoudre Ir problème. 

D f'<; rhnpilres pnrt irulirrs sont réservés il l a Psyr./ir111r1/11s1• Pl :•u r"m71nr­
temr11 f 011or11111l. re qui noue: amène à pnrler d'n11tres livre!'. nola1nnwnl : 

* 
S. FREUD: la 11aissrmcc rie la Psycl1cwalyse (Lettres n W . Fliess. Jfl~7-

l!l0l?), Presses Univ. de France ; 

Et Oscar RPTEL : / ,rt tloctri11e d' i\lfred Adler tian s sr.,· app/Ïl'rtlions 1i l'ér/11-
l'ltfio11 scolaire (Poyol, éditeur). 

On ne peut nier, écrit H.-.J. Eysenrl<. t'i11fl11ence e.rtraordi11oirc que lrs 
théorirs rie Ji'1·r11rl 011 / ene.~ sur la p.~uchiâtrie, sur ln lillératrn·e cl prut-étrr 
n11ssi s11r /<>11 / l e romplc:re drs lois ri rl11 contportemen l , ainsi q11r s111· beouroup 
d'autres r:h osr.~ nirrquellcs nous f aisons allusion en les cnylobrmt sous le.~ 
termes "morale sexuelle». 
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La psychana lyse a effectivement ou,·ert, ou du moins entrouvert, des po11.es 
_iusque-1~ secrètes et ignorées. Des fruit s nouveaux sont. apparus, dans lesquels 
les chercheunt se sont engagés avec i;>lus ou moins de bonheur. Les portes sont 
ouvertes. C'est lout ce qu'on peut dnc et le mllrite est énorme de Freud qui 
les a ouvertes. 

Mais ce sentit une erreur d e croll'e ljlle sont valables 1ous les chemins 
qui passent. par ces portes. Nous croyons plutôt que tout reste ;\ faire et 
que <'•: qu'on a dllcouvert dans cette zone encore mystérieuse n 'est rien il côté 
dr CP <JU 'il faudra prt'>ciser un jour. 

Le psycholr1y11e, frrit encore E.vsencl<, 11'1: 11 sait 1111::. plus l ony au sujet rie 
Io "nnture /1m11ai11e » que le premier homme venu, el si l e sarant est sage, 
i l ne perme/Ira pas à ses 71réle11/io11s de dépasser son l/ iscerne111e11L. Si l e 
.1avn11t J1Syc/1ologur. 11c s'efforce 71r1s rie co111pre11dre les autres, qu 'essaie-t-il 
prér.iséme11/ <le fnire, a.lors? li essa ie di'expliquer lew· conduite en f o11ctio11 
r/'1111 système <le lois scientifiques général es. En t ravailla11l d'ans celle voie, 
1/ se servini de termes ent71nm tés rm Lan (Ja(Je habiluel tel s que: i11lellige11ce, 
émotion, trait , typP, a71litude el n insi rie suite, com111e le ]Jhysicien empnmtn 
11n lm1(JO(Je de so11 t e1n71s l es mols ll'ls que espacr., durée, 11oirls, masse et 
bro ur:oup d'autres encore. 

Nous croyons juste l'ohservation de M. Eysenck : 
S1 lu11tt qu'on puisse mel/ re i;es l11n•nlhèses el ses ro1111oissrrnr:es prof ondes, 

la r1sycha11n lyse qui s'érige en système clos el s'arro{Je Le droit rie donn er 
111u 1J11r .~r:irnfifiqu r rie la nrzture hnmninc es/ morte, m<1me .~i .w momie est 
en core présentée aux fidèles. 

Ut psychannlyse indil>irlurl/e r.omparée d'Alfred Adler n ' a rien de commun 
n1·e·· l a 11.111cl!rmo/yse, écrit Oscar Spiel, sans doute j1Htemr11/ 11orcr qu'elle .1 

rs:;uy11 cl'écilnpper ri cr systi'me clos que nou.~ dirions scolr1sliq11e. La 11syc/10-
loai 1: indivirlue/11> 1·01111wrfr e.~t I o doctrine rie 1'<1lrr humain rn tant <11t't111ilr 
indiri.>ibl e. 

f, fl ps11r.flotnyir rullf'rirnne ne rnnûri.èi-c pm l e ca1rtC/ l;1e n1mme quelque 
rllnse d'in né, 011 encore de .1faliquc ou de f ixe, mois commr q11e/q11e chose 
qui r·· / fa çonné par /' i11r.1irirl11, dy11mnique cl suscep/ib/1: d'être modifié. 

L'auteur s 'applique i1 rnonfl·C'r ::tlni·c: C'e rpH' la pc:~chologie indhidll(•lle 1·u111-
f1aréc pPut apporter de prntiquc ••11x éilucntcurs. Il procède, en "0111111e, eomme 
ie l'ai foil donc: mon lissai de psyrholo{Jic se11si/Jlr: il s'applique ;, v6rifier 
pur ln pratique les enseigne111e11ts 1hénriques de la mlltho<le. Nou<> en r etien 
rirons seulement RUjourd'hn i ce qui est di t sur ln IHsr.ipli11e, notl'e litt-me du 
l'Ol1g1•ès 

IL 1·cis l r tirs 111r1i/res qui nr pr11ve11l JlllS co111·rvuir ILll ""-"'Ï'/1'<'1111'111 sr111s 
t 11ni/ion. i\'011~ .rnrons que no11.~ to11clw11s /ri ri un point trrs rlélicot. RiPn 
ll ' fl (/1:11/> dOl'(W/11(/e /' P,.r /ension de / fi ]1\' IJl'flf//OOie a<Jlf'rir1111r - I'/ /' m1/1•111 f•(•ll/, 
par srt 11rn11re p;rpl>rieucr, r.n11firmer r·r {oil - que l e mol d'o11/1·,. ln11cé por 
lr .ç rHlrJlll's r11//1m1.daslrs rl'unr st1pprc.~.,io11 immédiote de /11 p1111ilim1. Ltt 71 .<- y ­
rl!tJ/O!fic n11/érir11nr " '"te position trop ,.énli .~lr r11 / oce 1lu 71roùlème JJOlll' 
,;mettre te sou /to it rl '/11/erdire pnr 1111c fi Cl i on codifiée ln 7m11ilion ri /' fü:o /r. 
t' r lui qui rrmsidèrr Ir. f nil objer/iuemenl se rr11rl complP que la su71prcs.~io~1 
1(,, / 11 punition ri l'Bro/P., 0 11 d'1111r. f r11;011 {Jl>nérfl /P dans l'rducn /ion , ne pourl'fltl 
r11·oir qtt'mie seule co11 séque1tcc: le chaos. 

CettP formu le nous appantil rnil d'nilleu rs cnm111e rfangereuse car ellP ne 
li,.nt pAc: compte i1 11 fnit que J'EMlc est la plupnrt du temps un milieu anorma l 
1111i rlnit ~Ire rPron<:i rlfré. Et il ne sPrn puq reronsi1lér{> seu!Pmcnt pnr J'affec­
lion dont on en toure l'enfant mais pn1· la mnttrise nvec laquelle on organise 
s11. vif' et son trava il. Ce que reconnaît par la suite l'nuleur : 
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JI "e .~ 'ayit pli.\ ll'abolir la punition da11~ 1rn éluu tl ' a{feclio11 fanat ique, 
muis - et c'est /'opi11ion de la 7isychologie inclividue/Le com]lltréc - d e 5ttr­
monll!t progtessi11em ent /'11 /i/isaliort de l a pu11ilio11 pnr l'cm11Loi ll'(Jutres moyens 
i!duca lif.~ qt1i 11{Jiss1rnl e11 profo111Jeur .. . l'édt1r.olio11 srins 711milio11 Psi rfonl! tm 
but. 

En hien des poin ts, nous sentons que celte psychologie adlérienne est tout 
près de la p sychologie que nous avons mise au point comme conséquence de 
nos réalisations d ' Ecole modern e. Nous apportons, par n ot re Expérience Ulton 
née, par notre éduen lion du travai l, pnr Je texte lihre et le journa l, rles éléments 
rouj eurs de connaissa nce de l'enfant et surtout de d émarrage pal' cette libération 
psychique que frrucli:::me et ndl~risllle ne peu vent aUeÏl1drc - et pas toujours 

que pa r uni> trrhnirJIH' dc'olicnte ri <' s pc'ocia lii;At ioni; rm·PmP.111 !'ltîrc•s cl p leur JignP 
1f 'artion et qui 11 'ont pas, connue nous l 'avons fait, dépouillé la scolasliqu<• 
rlp tonte sa rarapacc d ' illus ions et d 'erreurs. 

l,es nrllérie ns sr111hlent admettre J'Erolc ro111111t" un Nat d1• fa it , \•a lablc 
dans les circonstances octuelles. lis 11'11tilise11 l pas l 'Ecole pour la liùéra.tio11 
psyc:hique des indiviclw;. El c'est pourquoi le ur médication nous r este essen­
licllc1r1ent susped1'. Nous uc pouvons pas adnlPll re qu e, parlant rle la disci 
plirw, l'aut eur él'riVI' : Force 11011s est <l'nvoir recours il 1t11 moy1•11 71ow· réta/Jlil 
l'ortlte. (;ar r·et nrdte r.ç/ le prémisse d1· /0111 renlfrment cnl/ eclif, il f1wl 
l'P/ablir rt le mnintn1ir. 

Comment? Verbes, lign e!'!, piq uets, cl1ùti111P11ts corporel:. Tout est p ossibll• 
lor;;qu'on admet 11ne ICIJC n f>rcssi té. fü CC JlOf:Sibl P. rÏSljUC' fort de <l élrnfrP lOllf· 
li>s efforts rlr s psyC'hnm1lyslr.s on acl léricns. 

Nous disons, nouii, r111e la p unition l'!!I toujour!'I u11 t: ra u:;:sp monœuYrc et 
unt: erreur . On peul y être acrn lHi, m a is <·e nf' sfwn jnmnis qu'un pi s-a ll rr 
destructr.w· de tous efforts sains. 

Bie11 s ûr, il y aurait tout iL dire dans c·e dnmain e PL nous n e IA.ison s qu 'er 
rl1·urn IPs problbnws 1naiP11rs. Nou s :mmmes rependant en droit de les exa 
111inn pnrre que n onR prétendons avoir lrouv{o des solutions nutremen l sürc~ 
1111 i pourraient bien un jour influer sur les mélhorles p sycholog icpres comm,. 
111w tP1·hniqnP!" nnt inf111{• su r lrs rnNhorlrii pédagof{iquef\. 

C't•l!I. e rlf'un· n~ 111 i·nw prulilèrne des les ts qui se po:;e ü nou:. nvcc les deux 
livl"es dr Ewn lil BOHt.l : Troité dti p.f ychn-rlior111oslic <ln Ror.~dwch , <i l 'u saar 
1/1•• 111hfrri11s et psyrlwloaue~ (Pr esses Univ. de France). 

Tous les pn(nnt~ a uron t b ic•ntôt cc l eur /lorschar.h '" 1·e qui \eut di re C)Ut' 
11111: Ir 111011rl e cc fait ,, du Bors rhnrl1 1•1 que• Ji>i; r~sultats d1· 1·ri:: !!'si~ !'ll'ronl 
l11 n11l ùl pai 0 11•:; d 'rvangilr.. 

1 "" •1111· d1I !'>1111l-11t" clu t11titi·. 

La 11r11liq1lf• du flor.fflwrh , q11i rrr11li1•1·1 û Lo fois tlc,1 n1111111 is.w11 ce.f psy­
r/1Qlo1fiq11es ri tle /'c'.r.pfricncc pratique, esl 1w 11111/icr qui t ouch e <l l'art. Si 
ta théorie est h1e11 i11di.~71r11sa/Jle cl lo prrtliq11e, elle 1ic so1tmit cules c11 tenir 
lieu. Aussi /)erra-t-011 l e ho n .~ptrialisle du Ror srlrnch oi:ru1u·r 1111 just e milie11 

1•11Cre l es dcu..r le11du11rr,, r:rlr"1nr., cle lll Jl·~!lr.hologie actw•llt', /011/ 1·.~ deux ér,o 
Lemer1t tlanyereuses 71011r l e rléne/oppeme11t ullérietu dr. celle sl'i1•11cc: ù un pûl1 . 
l e .rn1wnl etc Cfl l>inet r.rw111y11r, rut rour1ml rie t ous l es 71ro/1/èmcs philosophi 
<fi.'-".~. opénmt 1wrmi L'cns1•m/Jle dPs ço lulions possi/Jle.~ u11 dwi:r 1ilus u11 moin 
bien fondé, mais incapal>le d'e f!cct 11er l 'r.rpéric11CI' la pltM simple, mais n i 
11Wlfn.rn11/ 1>êfllol1/1·111e11I 1111 riu11 ries tcclu11ques 71rr1/iq111'.1' 11'• Io psy cllo /017" 



uppliquéc et de lu psychologie des µrofo11cleurs; au pôle 01171osé, ' e 11raticie11 
r.~c~usif, qui f<!il du noble métier qu'est l'exam en 71svclwlogique, une routinr 
r igide et machinale ... Un autre da11ger m e11nce encor e de ce cô té-ci : l e r ecoun 
mécanique a la science statique, oti des questions co111pléte11wnt uides de sem· 
reçoivent des r éponses qui n'en son/ pas moins dénuées ... 

Pour manier le~· l ests rle R orschach, il faut .. . /out com1ait1 e el s'èlre e11lrainr. 
11endo11t des années. 1\ulremcnl dit, les /Jons testeurs R<rr schach doivent SI' 
compter sitr l es doigts de nos m ains . . Cc n'es / donc 7ws eux qili vont 11010 
aider â affron ter l tL comwis.wrnce !Ir nos mas.~es d'e11fr.inl s. Ou bien on 1v 
1ions donnera que des apprentis. Or, Szonrli ci prononcé une fois celte pnrok 
&'01· : u Un lesl cur sm1s 71s11rlrnlo(li" l'S/ ll r 1111roup 71/us rln11yrrl'l1,r q11'1111 71Xf/ ­
r. /10loouc sons l es ts. ,, 

* Cunclusiou de cette long ue rubrique : ell l' sera cc ll~· que je t.101111 a is au 
début de celte chronique en pa rlant dC' ln µsycha11alyse : tics portes se son t 
entrouver tes do11 t nou s savon s qu'elles peuvent 111ener a u x solutions souhai­
l~hl cs. Mais nul n 'a dépassé le seuil d 'où l'on jette qu elques coups ù'œil sur 
un 111011tlc 111yslér ieux qui 1·estc tout ü déC'Ouvrir. Et ils sont lJien préte11tieux 
ceux qui disent apporter d es mesures rla11~ un doninin <' qu'ils n'on t prosprctl" 
q11 n rie loi11 , 0 11 pa r perso1111cs interposées. 

P our la co 1111ai~sanc·c de l 'enfant et d t• l'homme aus~i Lou! rcfih• a 
fai re. El c'est pcut-èlre nous qui , par l 'expressio 11 lihre, avon s pénélro le plu~ 
avan t quanti 110 11 s sui \lon s humbl r ment , pur la por lc· en t rouverte, l'enfan t 
qui, pa1· le dess in, Ir texte ou If' lani;age, 110 11 s li vre quelques-uns de se~ secr et'!. 

• • ••" e••• •eti ••tt•• • • •••• ••• 11 •ceaeo•••••• • • •••• • • • • • • •••• • •••a••••••• •u•• a•••••••••• •••••••••••••••••••••• 

LES EDITIONS ROSS I GNOL 
MONTMORILLON (Vienne) 

produisent un ma tériel scolaire qu i, souvent , s'accorde avec les 
techniques de l'Ecolc Moderne. 

Nous vous recommandons tout particulièrement : 

* CART<iS MURALES DE GÉOGRAPHIE. 

* PANNEAUX D'AFFICHAGE pour exposition de documents. 

* DOCUMENTATION P t DAGOGIQU E, séries de documents 
2 1 x 27 en couleurs. 

* VU ES FIXES COULEURS de géographie et d'histoire. format 
24 x 36, montées sous cache carton. 

ET. bien entendu : 

* TOUTES LES PRODU CTIONS C.E.L. 
que diffusent. ac tuellement, les Edition s ROSS IGNOL 
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CINÉMA 

La plus belle des vies 
La plus belle des vies, un film de 

Claude VERMOREL, avec Claire 
Maffei, Roger Pigaut et Jean­
Pierre Kerien. 

Nous avons rencont.ré, cet, été, à Vence, 
M. Claude Vermorel. venu· nous rendre vi­
site. Il nous avait parlé de son nouveau 
mm et c'est avec une certaine impatience 
t1uc nous att.endions de Je voir. 

C'est aujourd'hui chose fait.e, et nous 
ne sommes pas déçus : « La plus belle des 
\•ies » est vraiment. un beau film, humain 
~ généreux. 

Si nous le dépouillons de ses éléments 
dramatiques - au demeurant, simples ct, 
émouvants - il reste cc qui nous intéres­
se plus dir~ctcment: la vie et les expé-
1 iences pédagogiques d'un jeune insfüu­
teur lâché en pleine brousse, dans la Gui­
née française. Nous disons «pédagcgiqueS» 
parce que nous entendons cc mot dans 
son sens le plus large. En fait, il ne s'agit 
pas seulement. de t.rtwall scolaire, mals 
d'w1e œuvre éducative profonde qui s'a­
dresse aussi bien aux hommes du village 
qu'aux enfants de l'école. 

Nous voyons s'accomplir une œuvre civi­
lisatrice qui rend sa noblesse au mot. 
• civilisat.ion ». En effet , Io. vraie clvillsa­
llon ne consiste oas à. imposer de nouvel­
les conceptions de vie, de nouvelles struc­
ture~ sociales. On ne clvHise pas les gens 
en leur faisant, réciter Je catéchisme, ni 
en leur v.endant des lunettes de soleil. 

Mats les aider à. exploiter leurs ressour­
ces nat.urelles avec le maximum d'effica­
cité ; mais leur montrer que le déboise­
ment systématJque amène la sécheresse ; 
rnals leur a!Jprendrc à creuser un puits 
Pt à. installer une noria : mais expliquer 
e.ux mamans qui n'ont plus de laiL que 
l'on peut nourriJ· un enfant avec du lait 
de vache ou de chèvre, voilà cc que nous 

appelons une œuvre clvilisntrice. La civi­
lisation ne s'établit pas seulement avec 
des routes et de'.; ponts, dl's hôpitaux et 
des casernes. La véritabl.e besog11e, effica­
ce et profonde, s'accomplit au niveau de 
la vie de tous les jours, face aux problè­
mes quotidiens, avec les richesses propr~ 
11wc pays et aux hommes. 

C'est là le travai l, non du con1merçant . 
non de l'ln::ténicur des ponts, mais de l'ins­
tituteur. Nous devons rem~rcier Claude 
Vermc:-el d'avoir su comprendre et expri­
mer cctle vie de l'lnst.itnteur, dont les 
humbles réalisations, payé~s par d 'hum­
bles joies, : éclament, elle.;; aussi . de &'Tandi. 
sacrifices. 

Si nous avons pensé, tout. au long de 
Cl! be.rn flltn, à notre camarade Lagrave. 
c'est que nous imaginons que ~a vie, dans 
Io. brousse du Cameroun, doit rcsselllbler 
étrangement à celle de l'ins tituteur dr 
Gtùnée que nous monl1•c Claude Vermorel. 

Nous a.liions oublier de clfre que cc gé­
néreux sujc•t. de film est servi par une 
très b;mne rCalisalion. Claire 1\Iaffei, dnns 
un rôle tout en nuances et en conlrndlc 
!.ions in!érieures, est émouva nte et sensi­
ble. Roger Pigaut. joue, avec son talent 
habituel, un ingénieur solide. Quant à 
Jean-Pien-c Ke1ien, il int.erprète un inst.i­
t.utcur sincère, enthousiaste et passionné. 
De belles images jalonnent. le film ; nou!i 
avens, not.flmment, remarqué ceJles quJ 
nous montrent les enfants noirs, aux 
grand yeux étonnés et au ~rand sourire. 

Nous rcconunandon<: vivement. ce film à 
tous nos a nùs, éducateurs, parents et en­
fants. lis y puiseront, de nouvelles raisons 
de travailler. de vivre et d'espGrer. 

C. F. 

P.S. - Il n'est pculrét.re pas inutile de 
signale1· que, pendant quelques insb"mts , 
nous voyons l'instituteur apprendre, à s.es 
je1mes moniteurs noirs, à se servir de ne>­
l rc matérl!'l d'imprimerie. 
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Elian J. F tNBERT : Provence pasto­
rale et irans'humance (avec 84 
héliogravures, Collection Visages 
du Monde, Horizons de France). 

Après avoir admiré le hcrger et son 
troup•at1 dc\'Unt le 1m1s de Pro\lence c1ui 
t•rne ln couvert ure, vous feuilletez les 
pages et <'e sont 1mt11rcllernent les mer­
\'Cilleuses photo:rraphies de brebis, de bé­
llcrs, de bemcrs, d'âne.~ et de soru1ailles 
l!Ul vous font admirer ce livre - disons 
rel. album - et \1ous \'OUS attendez i\ lil'e 
1111 texte qui soit ccmme le commentaire 
fidèle d<'S viv:mlcs images. 

Mai>; le berger Fintert ne pouvait. suivn 
:;on illustrateur. Il n. oris les devants. 
!nlsnnt. du bc1.,,.<'r provc!1çnl une analyse 
psychologique f t humaine jamais égalée. 
uunpant un~ philosophif' ancestrale qui 
semble un défi nnachronlque à la méca­
nique cc.ntemporaine. 

11 Qu'on viennP voir duns le chaud de 
~e-; m•lle trnvaux lorsqu'il délivre les bre­
hi~. e1'"'.tre les béliers, s'cccupe de la. tonte, 
pnn"e les boiteux, nmoutc les oueues d es 
agneaux, sclgne ln gaie et. le pi6tin, d ls-
1rlhue les rations d'avoine et de tourtcam:, 
r(>1•le ln \'<" de la bergerie. Et qunnt à gnr­
<ler le trouucau sur le:, fi iches, qu'on 
vienne orendre i<a place dnns la solitude, 
on vrrra bien s i les bêles auront cette 
pnLx dans leur a llure, ceLte confiance -
elles, les éternelles éoouvanlées dans leurs 
plain,s où le loup n'a pas fini d'y planter 
-"<'~ en1cs et de h w·ler dans leur souvenir 
- parce qu'elles savent. que leur ami. 
l'homme à lti houlette, et leur cUeu, le 
Pourvoyeur de toutes les bombances d'her­
be et d'ea n !r:nche, est là qul les connait 
1-011 tes, Jrs dési~nr une à une d'un nom 
1111'il leur H choisi. et bcsc sur elles des 
~·eux oit elles :;avent. Ùr<' l'alliance qu' il 
.1 nouée a.vec elles ». 

D'autrC'S écrivr.ins ou poè~ pourrom 
c-hanter cett..c flgure immuable à travers 
les sièclrs cl\1 maitre, cc serviteur des bre­
bis. Nul ne saura, comme Flnbe1 t, scruter 
Œl prufondem to11l ce qui, dans le com­
pm lcm c nt phi•, uue d11nc; la pcnsé1> du 
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pâtre, semble établir un pont spirituel 
entre les bêtes, en tre l'homme et les bête'.i. 
entre l'homme, les bêk"'S, le mns de Pre 
venco et Jcs pâturages des Alpes, entre c.: 
qui es t et cc c~ue sent l'nt, devinent e'. 
exploitent ceux qui sur les landes ou daJl , 
les chalet.s, ont longtemps réfléchi ath 
des! lnées du monde. 

C. F . 

André N EHER : Moïse et la voa>­
tion juive. Maîtres Spirituels. Ed. 
du Seuil . 

La figure de Molsr, mise en rcllef par 
d'innombmble~ document.<> plestique.3, so­
nores et scriptualres, apparait comme celh: 
qui fut au commencement d' Llll h umanl&­
m2 où l'homme ne redoutait pas de con 
verser e.vec Dien sur un }llan de slmpl<' 
et grande humnnit.é. Le symbole d<.$ Tu­
bles de la Lol brisées au pied de ln mon­
tagne nutcrise par déductions symbollquœ 
toutes les Initiatives myt.blqucs : le ju­
daïsme, ic chrlsLiaulsme, l'l.slamis10e e1 
jt1squ'i\ certains aspects modernes des rl:-­
volutlons lui payent tribut. 

Cependant., l'œuvre de Moü;e ce n'est 
p as la. Bible tout cnLièrc, c'est seulement 
le Pentateuque, la T hora, la loi. Et. c'est 
cette loi à qui le judaïsme a juré la pl~ 
grande fidélité. 

Rester fidèle à le légende qui <Z' 
l'h istoù e agrandie de tout l'idéal moral. 
dz toute la. propension inLellectuelle deii 
hommes à travers des mlllénalres - mè­
ne très loin. La 11Jlation de la Io) orale 
précisée par le Talmud (de Mol'se lnlLié !\ 

la Thora nu Sinaï, il Jcsul', de J osué aux 
anciens, des anciem; a.ux prophètes, de.' 
prophètes n la Grande Synagogue) me1 
à jour un éventa il des disciplines splri 
Lue.ilrs, des théories humaines très large.-1 
eu C!UI témoignent de lB tolérnnce du ju 
daïsmc et de son ouverture aux influence. 
du dehors. Et tout ceci explique certaine-­
ment lœ mltiatlves et le cou~e inoul 
d'un peuple paw- qui la Iol se confond 
avec l'action et qui accepte comme thèmf' 
fondamental l'ex(){!(' et l'exil Inclus danl 



. image h istorique du désert. « L'Exil est 
çour Israël une mission dont chaque éta.­
JY.l accomplie renforce davantage les liens 
t·ntre le juif et Dieu qui l'accompagne ». 
·\ins l s'explique la vocation actuelle d'Is­
raël quJ n'est p?utr-être - magnüiée et 
t.ranscendle par le symbolisme - qu'un 
a ttachement anca,tra l a ux valeurs du 
•1omadisme as.wclées depuis des m1lléna i-
1-e.; nu dése1t. Le désert où dans l'impla­
cable rfallt.:! géographique, la loi était la 
c:lé des secrets de la Nature perceptibles à 
œ peuple nomade et à son destin terres­
.ta. L<: judaïsme élarcrlL la loi uux dimcn 
;tons du monde entier que par obligation 
religieuse et )Jar atavism~ il est, eppelé à 
explorer. Et ceci est prodigieux de pers­
pectives dans le domaine moral gé-;;ara­
phique, scientüique, astrologique' et ~on­
dult à un élargi:;:;:;mcnt de lu mystique de 
la Création à l'universel. 

Ce> ne sont là que Quelques luéei géné­
rales sur le Destin d'un peuple orienté par 
M.:>l·se. il y a. plus de trois mille ans et 
dont André Netter nous explique le messa­
ge avec la compétence de l'hJslorlen, du 
théologien, de l 'homme ~ vru;te cul ture 
humaloe. 

EIU.C FREINIIT. 

/_,es enfants <te Paris et ci' ailleurs . 
Nouveaux colorlages, Albums du 
Père Castor . 400 fr . Flamma­
rion. 

Les auteurs ont. senti l'objection poss1-
lJle : « Ccmplément incllsucnsable clisentr-
1ls, du dessin libre ... exerêe l'œll ia main 
,.t le goùt. 11 ' 

Rendons cet 11omma.ge que les des:,ins 
. .ont, artistiques et soignés, ce qui nous 
ohange évidern111e11t des alfreux alourus il 
c·olor.er. Bien sur l'éditem· cherche à ven­
d.re et les mamans qui achètent l'album 
Y volent quelques heUI es de tranquilit.é. 
Nous savons h élas que rjen ne contribue 
pltl3 à faire perdre le lJcsoin de la créa­
Lion que la pratique- essentiellement pas­
slve - du coloriage. 

Il ne s'agit pas de complément. C'es~ 
l'un ou l'autre. 
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Barthélemy A ME>'\GUAL : le petit 
monde de Pif le Chien. (Editions 
Tra va il et Culture d'Algérie. Dif­
fusioa Vernier, Paris). 

Tout le monde aime Pü le Chien, mal~ 
personne ne l'a.voue, par une sorte de pu­
deur, par une convention ent.re adultes : 
peut-on sérieuselllenL s'intére~ser, de 1100 
Jottr:i, ~ ciuelque chu:;1;; qui ne soit, pru. 
sérieux, profond eL ennuyeux ? 

Le livre de Barthélemy Amcngua l est 
donc, déjà, une sort.:> de Justüication 
dont nous sommes bien obligés de lui 
:icvoir gré. Gràce û lui, nous JX)Un'Ons 
nvou· l'air de lir~ Pif le Chien avec uu 
reJard de crl,ique, <l'analyste, de psycho­
loJ tte, que snis·je enc-:re ? 

Et pourtant., le Petit Monde de Pif lt' 
Chien est un rnoude vaste, cur.eux, fan­
tastique. pcéti(!ue, passionnant. Barthél<>­
my Amengual n'éprouve aucune fa uSSC' 
h onte à avouer qu'il s 'y trouve à l'aise ; 
et c'est avec affection qu' il s·e~t attaché 
à en dégager lrs lois. Car ce Monde possè· 
de une logiq_ue. Elle n'est pas la nôtre. 
bien sûr, mais, pour relever du 111ysté-
1·ieux, ses règles n'en sont, pas moins clai­
res, préci.>es, inallaqwlblc.~. S s perso1rna­
ges orn, une personn11llté orl3inale et cohé­
rente. Ils peupient, rationnellement,, w1 
univers mythique plein de chai mas. 

A partir de.> bandes d .s3mees par O. 
Amal, le créateur de :Pif, Bart~hélemy 
Amengual reconstitue, patiemment le 
milieu où évoluent le.s héros et p111 vie

0

nt i1 
leur donner une troisième dimension, l'é-
1:misse11r. 

S".I nous faut -« 1 aisonnablcment » -
Justifier, selon le.s IOJS ndult.es, le travail 
de Bartht;lemy Amengual, nous dirvn:; 
qu'il ne s'agit pas d'un travail gratuit.. 
composé pour le pla isir et comme un jeu 
d'esprit. A travers le Petit, Monde de Pif 
le Chien, l'auteur étudie le phénomène 
des « comics l>, il préci.Se leur sens, leur 
atttaiL, leur intérêt - leur rôle même. 

L 'ouvrage e:;L illustré d'une bonnt- cen­
taine de bande;; de Pif dont la présence 
n'est pas un des moind1 es agréments du 
livre. 

Cette étude est copieuse et complète. 
Elle est, à la fois, plaLante et, profonde. 
ce quj nous permet de la recommander 
à tout le monde, aux a maleurs de psy­
chana lyse, comme nux simples et sincèret> 
amis de Pi!. J. B. 



Méthode d'éduc.ation physique, pro 
Juventute, vient d'être publié en 
3" édition aux Editions du Soleil 
Levant, 33, rue Emile-Cuvelier, 
Namur. 

Cet ouvrage, honoré du premier prix 
J oseph De Keyn décerné en 1943 par l'A­
cadémie Royale de Belgique, est dO 11u 
travail méthodique eL scrupuleux des 
membres de la « Conm1ission de Coordi­
nation des Méthodes en Educ11t.ion Phy­
sique », institué par le Comit.é d'Adminls­
tratlon de Pro Juventute. 

E.xcellente no10enclature d'exercice, 
aynnt pour but lu descript.ion d'une tech­
nique de travail en éducation physique. 
dominé par un souci de préparation ra­
tionnelle sous fonne de gymnastique dite 
« formative ». 

Répertoire d'exercices empruntant sur­
tout aux théories suédoises (L.H. Ling. 
Thulin \, danoises (J.Lir.dhnrd ; Niels 
Buck) finhmdaises (Elli Bjêirslen), à la 
méthode ùe l'Armée Belge Cl934). nus.si à 
celle d'Hébert. 

Les autt>urs ont certes cherché à fllire 
h\ synt.hèse de ct>,s méthodes diverses, pour 
orésentPr un tout qu"ils voulaient cohé­
i·ent. Ils cnt, cependant,, versé nettement 
dans Je domaine de l'ana lyse, de la « dé­
composition », montré leur préférence 
pour les exerciCfH « s~maphorif!ues », pour 
Pmployer la formulP dn Docteur T hoons. 

Certes, « les exercices à aclion localisée 
prédominante », sont suivis des « exer­
cices à effets généraux prédomina nts ». 
Mais ces dei nier:>, dépourvus de vie, réa­
liséi; à la manière militaire, avec un souci 
de correct.ion dans l'exécution tout à fait 
an li-na turel, digne du classique «ancien 
suédois » sont bien loin de réaliser celte 
c unité d~ l'être vivant» préconisée par les 
auteurs. 

u nous faut attendre le dernier chapi­
tre et l'âge de 16 ans pour voir apparaître 
enfin la vie el la joie sous la forme des 
« exercices d 'applic.a tion ou ut illt.-iires 1> 

emprnntés à RébPrl. 
Encore à voir ce quj précède, on peul 

douter 0~1e les « pr incipes de vie » dictés 
par le grand éducateur français Georges 

Hébert, aient été choisis pour appliquer 
ces exercices utilitaires. 

En conclusion, excellente nomenclature 
d'exercices, bjen présentée, simple d'utili­
sation. 

A notre avJ.s, elle ne convient absolu­
ment pas (si ce n'est dans sa dernière 
partie) à nœ conceptions d'un enseigne­
ment vivant, dans la joie, d'une méthode 
de travrill oroche de la nature ... naturelJc 
en toul. 

Deux excellentes innovations : 
l. Table des ma tières en début de !'ou-

vmge. 
2. Tableaux synoptiques des exercices 

de gymnastique précédant l'étude des dif­
férentes familles. 

Ces tableaux donnent un aperçu d'en­
semble des exercices classés oar genre. 
espèce, groupe, variétés, etc ... 

Ils sont très pratiques. 
DUPUY (Gironde) . 

Gilbert ANSCIEAU : Le familier de 
l'arbre. Aux presses d' ile de 
France, 1956. 

Trop de livres, t rait.és ou encyclopédies, 
prétendent 111etlre la Nature en paragra­
phm et tout, faire connaitre, sans que le 
lecteur ait seulement à se lever de sou 
fauteuil. L'ouvrage dè G. Anscieau, dédié 
à la gloire de l'Ar b1 e, a l'immense intérêt 
d'inviter à la découv~ rte sur le terrain. 
L'Auteur o. prévu 3 parties : 1° En suivant 
la piste parmi les paysages et les sa ison~. 
2•• Le carnet, aux arbres. 3° Bêtes libres. 

Lé « carnet atLx arbres » est tout spé­
cialeml'nt inlércs~a nt. Pa~sant en revue 
tes arbres, Qu'ils soient 'Princes de la F o­
rêL, hôtes Isolés des parcs et vergers 011 

arbustes de ta illis, )'Auteur ne donne pour 
chacun que qurlqucs caractèrC3 es.senllels, 
mais, par contre, il ilwite à faire, dans Ù\ 
Nature elle-même, quantité:; de 1e m P 1-

11ues, d'observations, de croquis, de compa 
rai.sons, de collections qui feront. « com­
prendre » et a imer l' Arbre. 

Pour tous ceux qui, à l'intention de 
leurs élèves, s'efforcent d'établir fiches­
guides cl projets d'enquêtes, ce livre, trè.~ 
document~. est une mine de renseigne­
ments. 

a. M.J\Il.LOT. 
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IEl'l cyclopédie Larousse des enfants, 
un vol. 21,5 x 29 cm de 304 pa­
ges très illustrées en 2 et 4 cou­
leurs, cartonné sous couverture 
laquée en couleurs : 2 .950 fr. 

,'vfon Larousse en images, un album 
24 x 29, 100 pages, 2.000 mots 
dont 1.065 expliqués, 887 des­
sins et tableaux en couleurs, relié 
sous couverture laquée en cou­
leurs : 1.000 fr. 

L'édition oour enfant!' :,emblc remonter 
la pPnte où ln faisaient couler désastreu-
3cment les mauvais journaux !Jlustrés cl 
le.<> albums de bazar. 

L:i Librairie I.R.row;se s'honore pnr la 
publication, t\ des prLx nbordables, de 
ces deux livres men•eilleusement présen­
t.és. sous de:> couv1:rt.ures très soignées. 
et qui sont. accueillis avec enchnntemcnl 
nar tous le.<; Pnfant.s f~ul peuvent, Pn béné­
ficier. 

Certes, ces livres ont. été réalisés plus 
J>OUT les étrennes que pour les besoins 
MCOlaires. Le contenu y est encore quelque 
peu sacrifié n la présentation. L'Encyclo­
pédic Larousse donne un texle troo com­
pact, rédigé en un style encore trop sa­
vant que fort peu d'cnfnn ts liront, et. c'est 
tlommage. 

Souhait.ans que les éditeurs qui voudront 
.sm\·re l'exemple de Larousse sent.1?nt Je 
besoin qu'il y aura it de cont~ctcr des ins­
\lrntcurs qui seraient. sureeptibles de 
donner d'util~ conseils. D faudrait bien 
peu en effet pour que ces beaux ouv1 ages 
puii.scnt. devenir d'excellents outils de 
notre Bibliothèque de Travail. 

Le financement de l'éducation . Etu­
de comparée. Paris, UNESCO. 
Genève. Bureau international 
d'Educalion . Publication n° 162. 
1955. 24 x 16. 290 p. Francs 
suisses 7 . 

Malgré les lacune:; qne comporte un 
premier défrichage dan:; un domaine aus-
1 complexe que c0 lul du finoncement, de 

l'éducation, cette étude comparntive, basée 
-"UT le-s résultats de l'enquête en treprise 
oar le Bureau international d'Education 

perm~t aux administrateurs et alLx édu· 
cateurs de se faire une Idée de la struc­
ture des systèmes de fma ncement en 
vigueur duns cinquante-cinq pays et dl' 
juger de la faveur dont cbacun de ce..; 
systèmes jouit. actuellement. 

.::1u1~ Conférence internationale de 
l'instruction publique 1955. Pa­
ris, Unesco. Genève, Bureau in­
ternational d 'Education. Publica­
Uon n" 166. 1955. 140 pages. 
Francs suisses 4. 

C'e:.t p-011r la première fois qu'une ques· 
l ion d'une imp011ancc aus-.'"i capitnlc que 
celle du financement de l'lducation a été 
soumise à l'examen de la Conférence in­
ternnt:onnle de l'instruction publique con­
voquée annuellement. et conjointement 
par l'Une3co et, 'e Bmeau international 
d'Eclucat.lon. Malgré les d ifférences de 
tous ordres qui existent entre soixan tc­
cinq Etat~ qui ont pris part il cette rfo­
nion, les ctélé::ués ont réussj à se mettr.' 
d'accord et il voter à l'unanimité une re­
commandation comprenant 42 articles et. 
90rt.'lnt entre autres sur la planüicaticn 
ùu financement, àe l'éducation, sur les 
rrsponsa bilités financières des pouvoir; 
publics au;< différents éch!'lon«, sur le fi ­
nancement de~ divers ordres d'ensel311e­
ment, sur ln provenance d~s fonds, sm· 
l'cntr'aide financière internationale et 
miime su i· une OUP~tion au!'..<;i rontroverr~n 
t111t• celle ctu financrm 0 11t tle l'éducali ·n 
privée. EH olus du texte complet de cea c 
recommandation, on lrouver11. dans cc \'C­

lume le texte d? la recommandation sur 
l'l'nseignemenl des ar ts plastiques dnn.;; 
les école> primaires et secondaires ainsi 
que le compte-rendu analytique d~ qu:'l· 
torzes ~éanccs tenue.~ par la Conférence. 
y compris la discui;sion des rapports dr.; 
Ministères de l'instruction publique sur li' 
mouvement éducatif en 1951 1955. 

Le Courrier (UNESCO). 
J'ai déjà eu l'occasion de dire l'intén'L 

exceptionnel qne présente celte publica­
tion pour nos classes. C'est un des abon­
nements o sousc1 ire en priori té. Tous h' ; 
numéros sont de ha ute valeur. Le N" dt· 
janvier est ccnsacré a ux t-résors ignor·~ 
de l'art monclial. D y a là des reprcduc­
t!om en noir et en couleurs oui vm.., 
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i;eron t. précieuses. Le Il" vaut. 100 !., mals 
l'abo1meme11t est seui,;mcn t de 400 r. Voui; 
ne lei rc-.:::ctterez pas. 

Llb~lrie UNESCO, 19, ~VCllU(' Kl~ber. 
Paris-1601•. C.C. Par!!; 12598-43. 

NOUS AVONS REÇU 
Frédéric Hoff<'r : L'éQuivoque catholique. 

Lib. r·ischbacher Paris. 
E. Hazan : Cond!'nsés des Ec1 !vains Pé· 

dn:;cg:que.; Ce vec en sous-Litre : D e 
8ocr1~th r. Fre:uet). Fernand NaU1an. 
Nous avons reçu également : 
Le problème des stade5 en 1~ychologlc 
de l'cnf.mt csym~:iosium de l'Assccia· 
lion p;ychologique scientifique de lon­
gue frnnçaise> P.U.F. 
Octm'io ·Pnz : Anthologie de ln )K;é.;;ic 
mrxicalne <Nagel éd.) Collection UNES 
CO d'œuvres 1·eprésent~tives. 
Gra~1!;.:Jtist:.i Vico : L<\ ,,.:iencc noi.Vl·l­
k IÙ. 

- Maurici: Dollllmmger : Edouard Vail­
lant, un gl'an d socialiste (1840-1915). 
Ed La T ai>!c Ronde. 
.Pierre Béarn : A la conouête de Io 
mer <Colleclion L:l. joie ctê connaitre> 
Ed. Bourrelier. 
Bonne illustialion. mais texte un peu 
trop savont pour ncs cla~ses. Convient 
!,JUt partlculièr.}ment ).)Our la Biblio­
thèque de Tn1vail des l:ïn d 'Etudes 
et du 2me Degré. 
Micr<!kil:o HachiyP. : Journal d'Hiro­
shima. Ed. Albin ~.liche!. 

Le i:ossier c:W Déccn.bre de la Docume11-
tat.ion Pholo~raphique est paru. Il est 
con ncrè aux aue1Tes d 'Ita lie (1494-1516). 

De mc1 ,•eill"'uses lllustrntions en noir cl 
en couleurs :~ccompa~ées d'un livret il 
lustré t rès dccumenté. 

C'e'lt une réalis:i.tion de choix. 
Nous rcccvon> en mème t~mps les bro­

chure> illustr~es suivante.; de la Docu­
mentation françajse illu.sl r.!e : 

L'industrie française de la la ine. 
L'Industri'" des matières plasLiques. 
Il nous manque toujours des BT pour­

tant. indispensables sur ces U1èmes. Qui 
voudra it s'y atteler ? Les brochures cl­
dessus que nous pourrions communiquer 
vous aideraient. 

Le gérant : C. FREI NET 
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LES R E VU E S 
Pour savoir, il faut se documen lc1. 
Dans Vaccil1ations et Santé N• de JJ· 

c m br<J, Nu 19, ljre : 
i>r Toulet : Majors et \'accinés. 
Dr R . Soulier : Plus fréquent,s Qu'ou rw 

pense, les accidents Pvsl,,-vaccin aux. 
Jean Roli.11, Prof~ur agrégé : Obllgn-

tion e~ consé,1uences. · 
Lu cuLi-ltéactions à t'&otc. 

ùans La. Liure Santé, déccmlJ1"' N~ 76 . 
Le> praticiens proposcni d1:s cures non 

conformLtes et Jugent tes gn.ves con sé­
qurncP;; et inconséquencc.'! d 'une médech:ir 
tic IUOllUj}Jle. 
Dr A. l)ug:u;t : Bienfaits de ln cure d'eau 
Or Je•?! • Doux : Lettre ouverte d'un mé 

dccin irn médrcin son confrère. 
Dt· Clou.! ; DH•orce entre les élites con 

fo1mwte.s et les citoyens. 
1.1u1 ReboiLx oréseotc le livre de la lllJéru 

lion cie la mldecine français!.'. 
Dans Vivre en Harmonie, décemJ>rv., 

N° 5:; : 
Les livres d 'enfants. 
Asthme et dépression nerveuse. 
Vet tus de l'Ail. 

••••••.a•• 11a•c•••••••••c•ei:111;aa.1tu1aaaoaaaaaa.J .a~ r·~ • 

Tn1NQ~IE.R , détaché l.P. e n Tunisie rappe,I 
le a ux corte$pondonls de l'école de ga1çon& 
de l\lomlerrie1-~ur-L.,z (l lérnult) qu" 1ls doi 
vcnl adresser leur journal aux é lève• d.- Cf"tl<' 

école (cl non à lui personnr ll e mcnt). 
~ 

•• 
Ecole de Vcncrieu. 2 clos.se• : S .E., C.P . 

C.E .. 22 é lèvc.J et C.E., C.M., F.E., 22 é lève• 
cherchen t classes correspondant<> de prélé> 
rl'nce d"une ri!gio n marilim.,. Ecrir<• dir«c 
lemenl à M. Pe lissier, instituteur, V e nerie<J 
p:ir S"in t-Hila irc de Bre113 (I sère). 

Prochaines B.T. à paraître 
Les parasites de l'Homme ; le raffinage 

du pétrole ; le hanneton ; 50 otages , 
le sucre ; le po1·t de Marseille ; le n og 
gar ; le moteur à 4 temps ; les chnssM 
pr~blslodques : bisloire de Marse ille. 

lm p . JEgitna - Canne.. 



PUBLICATIONS DES EDITIONS 
DE L'ECOLE MODERNE FRANÇAISE 

Boulevard Vallombrosa - CANNES (A.-M.) 

* L' Educateur 
Revue pédagogique fondée et dirigée par C. FREINET. 

Présente les aspects théoriques, mais surtout pratiques des 
Techniques Freinet. 

Paraît sous deux formes : 
- une Edition Technologique (bimensuelle) ; 
- une Edition Culturelle (mensuelle). 

La Gerbe Enfantine 
La seule revue enfantine composée exclusivement de textes 

et de dessins d'enfants. Constitue le seul lien entre toutes les 
Ecoles travaillant suivant les Techniques Freinet. 

Paraît deux fois par mois. 

Albums d' Enfants 
Collection comprenant de beaux livres en couleurs conte­

nant des histoires racontées et illustrées par les er1fants . 
Trois albums paraissent dans l'année. 

Bibliothèque de Travail 
Les adultes ont besoin, pour travailler, de documents qu'ils 

vont puiser dans les bibliothèques. Le travail libre dans les 
classes crée le même besoin chez l'enfant. C'est pour répon­
dre à cette nécessité que les Editions de l'E.M.F. ont créé 
la collection « B.T. ». 
. Les « B.T. » paraissent chaque semaine et sont, actuel­
lement, éditées, en couleurs, par les Editions Rossignol, à 
Montmorillon (Vienne). 

Bibliothèque de Travail (Textes d' Auteurs) 
Supplément aux B.T., cette collection présente des recueils 

de 24 pages contenant des textes d'auteurs sur un sujet donné. 
Les « B.T. Textes d' Auteurs » paraissent tous les mois. 

* Voir les tarifs d'abonnen~nts de ces diverses publications 
en deuxième page de couverture du présent numéro. 



Du nouveau dans les 

Couleurs en Poudre C.E. L. 

Les Couleurs en Poudre CEL s'enrichissent de deux 
teintes nouvelles. Nous pouvons désormais vous livrer 
des poudres « or » et « argent », solubles dans l'eau, 
en sachets de 50 grammes. Ces teintes ne seront pas 
comprises dans les boîtes n° 9 ou n° l o. mais livrées 
sur demande. 

Vous pourrez les utiliser pour la peinture des san­
tons et de tous les accessoires de vos fêtes scolaires. 

PRIX. - Or : le sachet de 50 g ... 
Argent : 

* 

400 F 
300 F 

Nous rappelons que nous livrons également la boîte 
Céramique et Peinture Indélébile, qui comporte, notam­
ment, un flacon de Super Médium Indélébile. Ce liquide, 
mélangé aux couleurs CEL préparées, permet la peinture 
indélébile sur tissus, bois, terres cuites, matières plasti­
ques, verre, etc. 

* 
Ces nouveautés étendent largemen.t les possibilités 

qu'offraient déjà nos peintures et font, des COULEURS 
EN POUDRE C.E. L., un outil complet et indispensable 
dans toutes les classes. 

* 
Comme toutes nos productions, les COULEURS EN POUDRE 

C.E.L. sont livrées en exclusivité par les Editions ROSSIGNOL, 
à Montmorillon (Vienne). 
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